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DÉDICACE 



Vùiei Uê vUux doux ven, notre orgueil eufuhUu, 
Toute ta Joie alerte et crédule et la nUeufte; 
Comme fou chantait haut, comme il faieait matin 
Et comme on craignait peu que Vàge ne eurvienne! 



Il cet penu eane bruit : eee fleure et $ee moiêoone 
Oui jonché notre eente et comblé notre grange; 
Ma ooix d'Avril en Mai t'a chanté de$ chaneone ' 
Et je t'en ai chanté de Juin à la Vendange. • 
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Celieê^i, Je me êmig, maigre que CAh kauUum 
Aeemeiilii d'tm êouHre imdéeiê mû$ prénUceê. 
VmUmi eotmme mm boiter, comme mme odemr de ikym 
JU mômme mmjem de fiéte eà pomt âeê dùigu meHceet 

tu vmiemt eemme um geêt^ mmdmeieiue et prompte 
' Cmr mmuê mpomo firémi tome deux de belie mmdaee 
Ce ooir qme tm eeigmiê d'mm gai imuner mom firomt 
Ki $m^mtrm$ Vmpemir etm%e die : foie tm pimee» 






u , 



DBA 



La Poésie impérieuse esl mon amante 

Très grave et docte aussi fMtrfoit, comme les dames • 

Du temps jadis, et douce et tendre dans ses blâmes; 

Son pas altier tratne en lourds plis sa robe lente 

Où luit réclat des Fleurs de Lys, comme des flammes» 

Je sais un coeur vaillant sous sa gorge royale 
Marmoréenne ainsi que Tantique Déesse; . 
Je sais l'amour jaloux trop grand pour ma faiblesse 
Par quoi je vaux ce que je vaux, bautain et mâle. 
Son cour et son amour, et qu*Elle est ma maîtresse* 
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Le lythme de m toîx est ma seule métrique, 
El son pat alterné ma rime nuancée. 
Mon idée est ce que j'ai lu dans sa pensée, 
Gerte, et je n*ai jamais rèyé d'autre amérique 
Que de baiser l'or roux de sa tète abaissée. 

Je n'ai touIu parmi la yie active et sainte 
Que des heures que sa douceur livre à ma joie, 
OA longuement je parle, oà, pour qu'elle me croie. 
Je suis naïf» comme un enfant simple et sans feinte» 
Aimant l'obscurité que son aile déploie. 

•• i 

Et je viTrai dans l'ombre» à ses pieds, sans tristesse, 
N^ayant d'ambition que de rêver près d'Elle, ^T^ 
Sans redouter pour moir l'avenir infidèle. 
Car je n'aurai chanté que pour ma douce hôiessè, 
Un vague chant d'amour dans l'ombre de son aile. 
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UN POÈME DE LA MER 

• I ■ ^, ... 

. • . TVi êtfUfmmiê mmmtrmt 



Je suif Tenu vers toi, Mer, comme Tont tes fleares 
Impétueux et forts, rongeant le frein des riTes, 
Tes fleuves triomphants dans leurs courses déclives, 
IjCs OeuVes sburiants et doux où tu t'abreuves; 

. Je suis venu noyer mon cœur en tes flots gris, , -^ 
Mon cceur et ma pensée altière d'insurgé; 
Moi dont le rêve aventureux a voyagé 
Confiant vers la gloire acerbe du mépris; 
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O Mer, je tais venn yers toi« rinMUable, 
Vers le gonfla oublieux et yen Fimmense tombe, 
Engloatir mon orgueil en Tablme où retombe 
IjB buée éphémère au mirage implacable; 

Mer, prenda mon cieur, avec aea rêves chei» et yaint 

Et mon amour futile et ton ambition, 

Mer, dana Toubli passif de toute Tiaion, 

Je reux errer parmi le deuil de tes grands pins^ 

Car, par la plaine ensoleillée et dans rivresse, 
J*«i marché, radieux de gloire anticipée; 
. Mer d*oublis, soit le but de ma folle équipée : 
Voici que sombre au large un soleil en détressef%T»«. 



. ' . • Mmv femx 

Soos Tacur infini des glorieux étés. 
Narguant la voète bleue ainai qu*une rivale, . , 
Tu roules, dans Forgueil de tes immensités, , ; 
Majestueuse Mer, ta houle triomphale; ... ^ 
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Et voici qu'ébloni de révet surhumiainii 
•Mon éœur, infatué du privilège unique, 
Jette mon nom infime aux juates lendemains 
Et rythme à ton instar mon orgueil laeonique : 

Certe, il est bon d^avoir ouvré le vers d'acier, 
Certe, il est doux d'avoir vécu le saint poème, 
Et d'avoir méprisé le blâme qui messied 
Aux lèvres de la tourbe, et d'être resté même; 

11 est digne de croire imperturibablemeni 
En l'Idéal honni de ceux que l'on acclame 
Et d'avoir écouté Celle qui les dément 
Ayant chanté vers Elle un chaste épithalame. 

Que ton nom meure on qu'il résonne à tout jamais, 
Qu'il sombre dans l'oubli, qu'il liante les mémoires. 
Que t'importe, 6 rêveur de rêves blasphémés 
Dans l'orgueilleux dédain des mépris et des gloires? 
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Quand nitilanl et doux à ToGcident iplendide 
Le glorieiix aoleil t'immerge en tes flotv d'or. 
Je rèye au mythe bien de la belle Atlantide . 
Qni sons ta boule avide à jamais réVe et dort : 

Tu gardes le secret des riantes prairies 

Kt des yierges cueillant les lauriers et les tbjms, . 

Le rite impérieux, des fontes théories. 

Et l'arôme des bois montant dans les matins ; . • 

Et moi, qui sais des lieux de fleurs et d*insomnie 
. Sous le jour étemel d*un étemel printemps/ 
Où toute volupté suprême est infinie. 
Où dans Tair embaumé planent des vols chantants ; 

Doux pays où s*en vont des fleuves grandioses, 
Stellés de nénuphars, berçant des nids d'Alcyons, . 
Pays o& riSmpyrée arde en apothéoses 
SârTéblouissement des belles actions; 
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J*ai tênti sourdre en moi ce réTe d*égoltme 
De gtrder, eomme toi» le lecret de mon e«nr» 
Et de ne pM livrer la viiion du priime 
A rimbécillité de leur rire moqneur. 



IV 



« Ecoute dans la nuit d*août lascive, écoute : 
G*e8t comme un long sanglot d*amant8 exténués; 
L'atmosphère palpite... Allons, vieux cœur, en route 
Vers Tassouvissement de tes instincts rués; 

« Ecoute le baiser voluptueux des vagues, 
Des vagues étouffant le rire des galets; 
La nuit est lourde et s*alanguit de désirs vagues, 
Il p41it au zénith des éclairs violets; 

« Allons, vieux coeur, en route vers ton vieux délice, * 
Ce frisson de la grève évoque d.*tfutres nuits; 
Ce soir d'août p4mé la Nature est complice *. ; 
Et grise Funivere de parfums et de bruits.. 



> 
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Mais u folle chanion ne berçait pat mon àmt, 
G Mer libidintuse^ en ce lourd soir d*été; 
Je n'ayaii paa au ecrar un nom rieur de femme, 
Je n'onvrili pas mon rêve à ta Inbrieltéi 

Bty eomrae Parsifal au jardin erotique !^^ 

Parmi les fleurs du mal et leurs tentations. 
Je n*ai longéi ce soir, qu'au Gbef-d*araTre authentique 
Oà doivent converger toutes nos passions. 



Lee pourpres du brasier sanglant où s'eflbndra 
Le D6me d*or rougi s'éteignent, une à une... 
Des décombres du Jour et de son apparat 
Il fume des nuages d*enore, vers la lune... 

Au large, dans la nuit des rêves et des flots, 
Belate un roulement sinistre, et, sur les grèves, 
Le hurlement des vents se mêle à des sanglots; 
Mer, dans ta fureur énorme tu te lèves! 



'l •■ . '■ . . Digitizedby Cl OOgrC 



GUSILLB D* AVRIL 10 



Surgit, brise TentraYe et déyaite el détruit 
Ce monde chancelant qui tombe en ppurriture. 
Extirpe ce boia mort et cet arbre aana fruita, 
LaYe ce grouillement d*étrea contre-naturel 

Sois le Déluge, soit rextermination. 

Car la Vertu n'est pas, car TAmour s^achalande, 

Car la Gloire vénale est une ambition, 

Car le jardin du Rêve est une morne lande. 

0, du moins, jusqu'au jour où ce monde damné 
Abtmera sa lèpre en ta vaste amertume. 
Dresse-toi sur ta grève, Océan enchaîné, 
Et crache-lui Tinsulte acre dé ton écume I 



VI 



Mm^* 



Dors, Mer, insoucieuse et lasse, que te fait 
L*arrogante blancheur des falaises? qulmporte 
L*opprobe des granlu o& u colère avorte? 
Cette trêve alanguie est meilleure, en effet. 
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Doriy tout ce leni midi de rêve e| d'inertiei 
Impassible et rieuse en ta placidité : . 
Daas Tombre d*vn grand pin ne t'ai*je pas chanté 
La douceur d*nn yieux songe ëclos en poésie? 

Ne snls-je pas Tenu chercher auprès de toi 
L*insouciance d*étre et le rire imbécile ? . 
— Qu'importe la moisson? — j*ai jeté ma faucille 
Atti chardons (lu chemin, et sans savoir pounjuoi. 

••... Le rire de tes flots berceurs comme des rimes. 
Et tes barques de pèche aux horizons trop bleus*. t 
Voici le souvenir à*un conte fabuleux . 
Aux pays inconnus, par de-là tes abfmes..* ^ _:, 

Et ton miroir qui ne reflète du passé 
i Que mes heures de joie inactive et sereine* •• 
Et ce sillage blanc, sans doute de Sirène... 
Mer^ donnons un peu; ce rêve m*a lassé. 
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VII 

Lies verts el l'indigo brûlant et Tasur pâle 
Que rouie dani ce faate impertinent top flot, 
Kt lea étoiles d*or et la Inné d*opaIe 
Que tu bâlanees dans la nuit eomme un falot, 

Tu les as pris aux ciels menreillenx des aurores. 
Aux rêves des minuits, aux gloires des couchants 
Pour en farder l'éclat de tes lioules sonores 
Et tu cherches l'écho des roches pour leurs chants I 

Ne sens«tu pas en toi l'opulence de n'être 
Que par toi seule belle, o Mer, et d'être toi ? 
N'as«tu pas ton arcane où nul œil ne pénètre, * 
Comme l'Espace, et n'as«ttt pas aussi l'effroi ?••• 

Pour toi, mon cceur, qui ris de honte et te renies, 
Si leur gloire sur toi pèse d'un vaste poids; 
Si, sous l'immensité des cieux et des génies, 
Ta médiocrité semble un crime parfois ; 
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Dn moins toit fier^ malgré les heures d'impoissanee 
Exulte d*étre toi, puisque tu restes tel *- 
Toi qui n*aB pas rythmant quelque réminiseenee 
Cherehé le plagiat qui m*eét fait immortel I 



\ 
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Go Tarent là des heuret douces, 
ma dame des roses blondes, 
0& tournoyait en folles rondes 
L'essaim des rêves sur les mousses, 
Kt vous disiez des choses douces. 



Ce (iirent des baisers de rêve, 
ma dame des roses blondes, 
Gomme fleuris en d*autres mondes; 
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. BCy Boiu la laoe qui m lèye, 
i*«l eneilli des baifers de rére.. 

Ce fttt moD radiettx poènne, 

O na dame det roaea blondea, 

i*aaraia nojé parmi lea ondes 

De Toe treiaee mon âme même s 

Et voua B*aimes plva q«*OB Toné aimer 



i- \ 
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Ao vieux balcon fleuri j*accoudaii ma tristesse . 

Parmi vos blancs rosiers, 
Et j'entendais <itt*il vous disait : « Chère comtesse »| 

Et que vous lui causiez; 
J*écoutais le murmure endormeur des abeilles 

Parmi vos blaner rosiers; 
Vous riiesi et j*ai dû me boucher les oreilles; ' 

Et comme vous postes! 
Ahl vous ne voyies pas agoniser mon âme. 

Parmi vos blancs rosiers; • 
Vous ne savies pas <iue de rire Akt infâme» 

G*est comment vous rosiesf * 
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Le floi dormeur s'éYeille et chante «oui noi rames; 
Les roseaux chuchoteors s*écartent; le vieux pont 
Aux éclats de tes ris s*ëmoaslille et répond.. • 

Voici le bois aux merisiers où nous entoâmes. 

La. plaine a la torpeur d*nn lézard, au soleil; 

11 plane des vapeurs comme une somnolence; 

Bt rherbe est verte, et Tombre sur nous se balance.. • 

Voici la source où but ton sourire vermeil. -•-.> 

L*ombre des meules traîne en cAnes vers la lune 
Qui des cimes, là-bas, regarde en se penchant 
Le jour mourir parmi les alTres du couchant*. • 

Voici le crépuscule et la nuit importune. 

Le Ilot chante éveillant des rêves endormis. 

Les roseaui^dans la nuit d'été pleurent — il semble •— 

Les échos du vieux pont ont une voix qui tremble. •• 

Voici Tauberge hilare «t le chant des amis. 
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IV 



1j* Aurore a de» pudeum virginales, dee Toix 
Qui font rêver le fol espoir d'aimer une autre, 
En cette solitude, hélas,* «jui fut la n6tre 
Aux jours d*alors, et tout ce passé que tu vois. 

L* Aurore a Tes pudeurn virginales, Ta voix. 
Vibrante voix d'alors que n*eut jamais une autre; 
^lais cet amour très chaste et saint que fut le n6tr» 
S'en est allé de ta chère âme, je le vois. 

A pas très lents, par la charmille basse, où n6tre 

Premier rêve a chanté le duo de noj vbix. 

Je vais parlant ce rêve, il semblerait d'un autre. 

mourons — que me font les choses que je vois 
Et cette solitude, hélas, qui fut la n6tre, 
Aurore^ et ta pudeur virginale, et tes voix ! 
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Sais-tu rottbli 
D*iin Tain dovs rèrt^ 
Oiseaa moqtMwr 
De la forêt? 
Le jour pâlit, 
Ia nuit le lève» 
Et dans mon cœur 
L*ombre â pleuré; 

O chante-moi 
Ta folie gamme» 
Car j*ai dormi 
Ce jour durant; 
Le lâche émoi 
Ou fut mon âme 
Sanglote emmi 
Le jour mourant... 

Saia-tu le chant 
De sa parole 
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Bt de M Yo», 
Toi qui redis 
bans le eooehaat 
Ton air (Hyole 
Gomme autrefois 
Sons les midis? 

O chante alors 
U mélodie 
De son amour. 
Mon fol espoir, 
Parmi les oni 
EtTincendie. . 
Du Tain dons jour. 
Qui meurt ce soir. 
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Les mois que Toas disies je les redis à rombre. 
Le Terre où vous buYies je Tai brisé de rtge ; 
Accroupi dans la nuit sinistre de la plage 
i*éeottte le canon lointain d'an brick qui sombre,. . 

Et que vous importait mon âme, douce dame? 
Mon amour ingénu, tous deries en sourire; 
' Et puis, en sommjByétait-ce à moi de tous le dire, * 
Et derais-je espérer que tous prissies mon âme ? 

Le pbare, à Toccident, alterne ses couleurs;. 
La «Mue &tale ulule au ras des syrtes; 
Mais la nuit glaciale est claire de pâleurs,. . 

Qii*avais-je à tous parler de roses et de myrtes, 

Vous dont les yeux changeants émerveillaient mon cour. 

Vous dont la voix trop douce étonna ma candeur? . 



\ 
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Dormir et rire d*aiee, un sommeil; je dÎTague; 
Dormons: le mal d'aimer, 6 eoear, l*a raragé; 
El je me sens, ce soir, si follemenl âgé 
Que je me erois le snrriTant dVin monde vagae. 

La nuit est formidable et triste à tout jamais, 
Un souvenir qui hante emplit Tombre déserte; 
Mon regret est futile et mon désir inerte 
N'appelle plus l'espoir des rêves abtmés; 

Dormons : il n'est plus rien sous le crêpe d'amr 
Où s'est drapée à tout jamais la vieille joie : 
Tes ailes que le saint désir ouvre et déploie 

Retombent, ton espoir d'aimer est presque impuK. 
ié divague au retour des vaines lassitudes, 
N'avions-nous. pas rêvé d'autres béatitudes? 
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Ton cttur lamoie 
GetoirdeMaiy 
Gomme un enfant ; 
Ton ccear larmoie, > 
ILt se défend 
D*aYoir aimé 
Gomme un enfant. •• .4 
1 . 

^Ton cœur regrette. 
En ce doux soir, 
Gomme un remords; 
Ton cmar regrette 
Ses rêves morts 
Et cet espoir, 
Comme un remords... 

ToiÉcœur hésite 
Et craint d'aimer 
Gonime d*abord I 



•. '\ 
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Ton coeur hésite., 
Bt c'est su bord 
I>e cette sBer, 
Gomme d*abord.. 



Ton cour se grise 
Au même rin 
Sans le ssYoir; -^ 
Ton cmur se grise 
Bn ce doux soir, 
Encore en yain^ 
Sans le savc^r..^.* 
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Le réTe eontcient qui te donne me rie 

EtI triite dn regret des fulun alMtndons, 

Et la sente rienseï où Tâge noue convie 

Pour l*étape d*«ne heure où nous nous attardons 

En ce réYS joyeux qvi te donne ma vie, 

Notts mène au carrefour prochain des abandons, •• 

O la rieuse sente où l*aroour nous convie 

El retape alangttie ou nous nous aturdons !••• 

Ce rêve d'énergie est lâche et fol en somme 

Et ce «n^/mw banal est menteur en effet; 

Car la fatalité surhumaine nous somme t 

La trame de nos voeux s*effile et se défait. 

Et tout serment d*amour est lâche et fol en somme; 

Car je connais trop bien le serment que j*ai fait» 

Et que Toubli &tal du lendemain nous somme. 

Et comment ce lien fragile se défait*.... 



Maie ce rêve idyllique est comme Taccalmie; . 
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Ta voix chaude ma berce ainai qu*ttfi océan; 
El ta parole arrive à mon âme endormie 
Gomme an chant vague avec Toubli de ce néant . 
Du rêve, et de ramonri et de son accalmie; 
Ijaiase voguer mon âme au loin sur i*océan 
Et berce de ta voix ion rêve d*endormie; 
Puisque demain devra pleurer tout ce néant* 
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Ta ehevelare éparpillée 
Enonde et coule en Tlierbe verte, . 
Comme un ruisseau clair sablé d'or; 
Et, sur U gorge mi-couverte. 
Un vague rayon danse ou dort; 
Dbtraitementy lèvre entr'ouverte, 
Tu ris au ciel par la feuillée..... 

douce chose prinanière, 

jeune femme, ô fleur superbe, 

Epanouis ta nudité 

Royale emmi tes seeurs de Therbe ; 

L'inconsciente vanité 

Rutile aur U lèvre acerbe 

Et rayonne dans ta crinière* 

Reste ainsi i Tombre violette 

Se joue aux roses plis des hanches; 

Ouvre tes grands yeux puérils 



^ 
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Oîk rit Torgueil de tes chairs blanchet.^ 
O, fnt-il en d*eiitres «Trils 
Pareille fête sous les inranehes ? 
Et qu'elle est vaine la palettel 
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1^8 genétf ont fleuri le sable de la grèye 
Où le fleuYe roulait, Tautre mois, aea capricea, ^ 
El tout ce lent Juillet a passé comme un réye; ^ 
Les genêts ont fleuri Téblouissante grère... 
Dis-moi que tes liaisers ne sont que des prémicesi 
Que tout ce lent Juillet passé comme en un rêve 
N*était que le prélude aux suprêmes délices, •• 
f 

Le saUe de la grève est fleuri de genêts 
Que le fleuve courbait en riant, Tautre mois; 
Le sable ondule aux creux des lits abandonnés. 
Le sable éblouissant est fleuri de genêts ; 
La brise attiédie à Tombre du vieux bois 
Chasse le sable fin des lits abandonnés; 
Les ciiOMS ne sont pas ainsi que l'autre fois!.,. 
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XII 

T. H. 

Voici, pour vivre une heure, un rêve riverain. 

Les sables et les saules gris, et le serein 

Espace du ciel clair, et toutes les prairies 

Vers Toccident, où vont les génisses nourries 

De fleurs et d'herbe douce; et tu peux vivre,t ainsi. 

Ignorant quel hasard t*a mené jusqu'ici. 

Rieur du rire inconscient, rêveur du rêve 

Gai des forêts d'avril où sourd un chant de sève. 

Car le jour est joyeux et le fleuve s'endort : 
On y pourrait cueillir le reflet des fleurs d'or. 

Il s'envole de blancs flocons aux toisons grises 

Des nuages, épars aux plaines inconquises 

En lents troupeaux brouteurs et que pousse, berger 

Invisible des infinis, un vent léger. 

Si léger que son vol à peine effleure* Fonde.. • 

Et la passivité de cette heure est féconde. 
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Il irAne au carrefour des mondes; par la nuit, .. 
Vers le parvis éblouissant de marbre et d'or^ "^"^ 

Des tonfins de Tespace où TExistence dorti 
S*en Tiennent en chantant. les couples -* pour la mort • 
Coeur sur cœur; et Tautel saigne et fume Yers Lui. 



Et voilant à demi son regard tendre et M 
Il sourit aux chansons des poètes aimés. 
Et la blonde Eve a fiiit de ses deux seins pâmés 
Le repos de sa tétei et les rêves bUmés 
Font bruire Thamionié étrange de leur vol. 



\ 
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Tout est pourpre — U honte y heurte U pudeur; 
Tout est Yibrant — le chant des chœurs «Itemei ainsi : 
« Gloire au Dieu I » — Dans un nimbe de blondeurs Toiei 
Venus imperatrix et son trône est aussi 
D*or fauYe parmi les marbres et leur candeur. 

Ici la joie éclate en rires éternels 
Que répercute à Tinfini la Yoùte; ici 
Plane Tencens voluptueux, et tout souci 
Meurt dans Tivresse; ici le cœur qu*on a choisi 
Se lirre : et c*est le lieu des triomphes charnels. 

La colonnade étend ses marbres vers la mer 
Par des plaines de fleurs mystérieuses d*où 
Monte une griserie extatique; un vent fou 
Sort de la mer, et des ramiers blottis au cou 
Des vierges lissent leur plumage où le flot clair 

Sema des perles; vers des bois enguirlandés, , 

Dans le rayonnement du trône insoucieux, 
La terrasse aux balustres d*or court sous des deux 
Pâles d*azur — et le chœur chante — - et tous les yeux 
Fixent aveuglément TApre' splendeur du dais. 
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Regarde I — à Thorizon, ja8qa*en lombrc du soir. 
Voie : comme an incendie énorme va roulant 
La pourpre de sa flamme ainsi qu*un flux sanglant 
Et sa fumée, écume atroce; tel, au flanc 
Des rocs, le carnage du ressac bave noir! 

Mer de sang et de fange et de haine; océan 

Qui roule, épars dans Tombre, au gré fatal des flots, 

Les couples nés de Tombre inépuisée, éclos 

An néant de la vie humaine et ses sanglots, 

Vers Tétemelle mort et vers Taulre néalit. 

Ils ne contemplent pas le morose infini. 
Ceux-là de la terrasse d*or; et, jusqu'au Roi. 
Du trdne, Thymne de leur Ame sans efi'roi 
Chante, parmi ses choeurs, des délices que croit 
Étemelles leur cœur naTf et qui bénit. 

Et le temple et la plaine et la terrasse d*or 

Résonnent à jamais de Thymne continu; 

Et pour Tétemité cambrant son torse nu 

Eros rayonne ; k tout jamais do Tinconnui 

Les couples s*en viendront en chantant vers la mort* 
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lioin de la grève ardente et de rariditë 
Où le fleuve se perd dans le sable des dunes 
Nous remontions la rive; un éternel été 
Brûle ces lieux voués aux célestes rancunes 
Où dorment les débris d*une antique cité ; 

Tout un jour, exaltés en rêves de conquêtes. 
Forts du désir impérieux de TlnconnUi . 
Nous marcbionsi et, parfois, un mirage de crêtes 
DciUclait riiorixon silencieux et nu i 
L'on entendait vibrer la Lyre dos poètes. 
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Mais rheure choyait lente dat deux; Tlnfini 
Montait de l*horison qui rétrograde, en nappe 
Inaitérée, insultante d*asttr uni : 
Malgré le désavœu railleur de chaque étape 
Noua marchions vers le but fébrile du banni; 

Dans réblottissement torride de la plaine 
Que hérissent des monolithes» jusqu'au soir, 
Nous marchions, en réyant la bienfaisante haleine* 
D*un bois et Tombre des palmiers ;mais nul espoir 
Ne s*en venait, là-haut, comme un flocon de laine. 

I^ nuit Tint, puis, dans Taube, alors que nous allioof. 
Par la rive stérile et morne, et par la route. 
Apparut, vers le Nord, ainsi que des sillons, ^. 
Une ondulation de collines; et toute 
La rive était empreinte au sceau des grands lions* 

Nous entrions alors sous des voûtes hautaines 
Ecartant les buissons de ronces emmêlés; 
Entre des troncs noueux de noyers et de chênes * 
Colossaux et plus vieux que les rocs éboulés, 
Des lianes font peser la lourdeur de leurs chaînes; 



« 
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Plus loin, rherbc géante» ainsi qu'une forât. 
Vers l*a2ur entrevu dresse ses cimes blondes 
Où le soleil ondule ainsi qu'un flot doré; 
Et puis c'est le murmure accoutumé des ondes. 
Et le fleuve, ruisseau maintenant; reparaît; 

Des plaines de limon étrangement fécondes 
Surgit, comme au iiasard de toutes les saisons, 
L'exubérante flore éparse par les mondes; 
Et dans l'efieuillement fauve des floraisons « 
Notre Ame s'attardait parmi les fleurs immondes. 

• Nous marchions : devant nous, des profondeurs d'un val 
Jusqu'au dôme éperdu des feuillages sans date, 
En gerbes d'émeraude opaque et de cristal. 
Jaillit en bouillonnant la source de l'Euphrate 
Avec un bruit harmonieux de clair métal; 

Fardé, comme au printemps, de fleurs roses et blanchesy 

Debout dans la clairière, étemel et fatal, 

Et ployé jusqu'au sol sous l'orgueil 'de ses branches, 

L'Arbre de la Science du Bien et du Mal 

Raidit son double tronc bombé comme des hanches. 
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Au pied de Tarbre, avec des fleuni sur sas genoux, 
Notre Ame dit: Voici le fruit où I*oii s*étanclie; 
Et je pris d'elle un fruit et je le trouvai doux; 
Kotts nous complaisions dans cette ombre qu*ëpanche 
L*arbrey et la volupté des dieux entrait en nous; 

Heure folle! — pubertë du songe : nos rêves 
Prenaient vie aux seuls vcrux des désirs créateurs, 
MaiS| joie extasiée, afin que tu t'achèves, 
Sur nous Tarbre du mal amoncelait ses fleurs. 
Et des siècles passaient comme des heures brèves*. •* 
' t 

La faim nous est venue ainsi, comme une mort; 

L*ange vengeur du doux péché d*Adam et d*Èye, 

Dans l'immobilité d'un simulacre d'or, 

Tient de son poing crispé le flamboiement du Glaive^ 

BtrSden apparaît, là-bas, comme un décor !••. 
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L* Aurore impériale et sa pourpre ont passé; 
Voici le chant des bois et la rumeur des plaines 
Et le printemps mêlant ses sons et ses haleines 
Grise d'amour mon Ame éprise du passé. 

L'herbe est joyeuse et vers le fleuve qui dévie . 
Majestueux et lent aux horizons perdus 
S'élèvent des murmures doux» comme entendus 
Par delà l'autre hiver, et par delà ma vie... 
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Ainsi qa*en ce malin d*avril prestigieux, 
' Humant la volupté des Choses surhumaines. 
Je suisy inconscient, le sentier où tu mènes 
Mon être vers un but inconnu de tous deux; 

Ainsi j*ai bu Tamour à tes lèvres diverses 

Dès Taurore première et dès rétemitéf 

Et jii8qa*en cet avril où rit ta nudité 

J*ai tendu le cratère aux baisers que tu verses; 

Nos aveux oubliés me sont comme un remords, 
Et j*ai suivi Técho mystérieux des rires; 
Et dans mes yeux émerveillés où tu te mires 
S*est reflété Téclat perdu des soleils morts. 



J'errais en un Pays sans nom, parmi des fleurs, 
Sans rêve et sans passé, joyeux de joie étrange; 
Enfantin et riant des sons et des couleurs. 
Dans ma virilité virginale d*archange. 
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Lascive et blonde en riierlie verte aux l'cflets bleus 
Tu dormais à mes pieds dans Taltente fatale; 
Et la rose complice, efleuillant un pétale» 
Epanouit ta lèvre en un souris moelleux 

Tu gisais à mes pieds, rieuse et rougissante» 
En ta passivité d*amante,.tu gisais, 
•Et tu compris, d'abord, le Mot que je disais; 
Et le baiser fut long et Tétreinte puissante. 



II 



Le flot vertigineux emportait les collines 
Et traquait cette proie humaine au flanc des monts; 
Les vents avec des cris persifleurs de démons 
Souillaient ta nudité de bavures salines; 

Parmi l'effondrement retentissant des cimes. 
Gomme un défi suprême au Dieu dévastateur, 
Le rocher colossal de toute sa hauteur 
Se dresse inébranlable au loin sur les abtmes... 
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L*horreur,du néant proche cgarait en blasphèmes 
. Ta voix — tendre chanson de notre amour impar*— 

Ma lèYre frémissante oubliait îe fruit sûr 
' Où nous avions mordu Foubii des yains problèmes; 

Mais, couvrant tes grands cris et mon insulte -d'homme, 
Le hurlement des cieuz emplit Timmensité : 
Sur le bloc, impassible en son énormité, 
^ Le gouffre entier surgit, épouvantable ddme t 

Tu me souris alors, folle, de terreur lasse, . 

El Tétreinte éveillant nos appétits blasés. 

Cette mort ne fût pobr nos deux corps enlacés 

Que Tengloutissement de leur chamelle extase. — ^ 



111 



Naïvement lubrique, à Tagnct d*un vieux faune, 
Vou!< alliex, nymphe hilare et qu'énerve Forage, . 
Vers Tamour printanier qu'assouvit dans la rage' 
LVnlacement brutal t*( {c baiser aphone. 
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Je pris en vous voyant ma flûte lydienne, 
Si bien que, pour m*entendre et pour me voir p«ut-élr€« 
Et vous croyant cachée à i*ombre d'un grand hêtre, 
Vous vous haussiez vers moi, curieuse, et déjà mienne. 

O comme vous riiez, dryade,' alors que prise; 
Vous aviez oublié le vieux faune et la sente ; 
L*azur vous voyant choir en Therbe caressante 
Souriait au travers des rameaux de cytise. 

Une brise embaumant le thym du pAturage 
S*était levée — heure d'impudeur idyllique — 
Mais nous ne voyions pas s'allonger l'ombre oblique, 
Rt nous n'entendions pas au loin bramer l'orage. 



IV 



Dans la fraîcheur d'un soir d octobre aromatique. 
Au pays de l'amour Toluptueux eu lent. 
Buvant jusqu'à Tivresse, 6 blonde, le troublant 
Aroiiio qu'cxalait ce crépuscule allique, 
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. Je rèTais TApparcil de toulcs tes pÂleura» 
Je révaifiy accroupi dans Tombre et dans Tattcnte, 
Ety plein da grand dësir de ta blancheur qui tente, 
J'arais enguirlandé ton seuil de blanches fleurs... 

Surprise d*un sanglot que k brise t*apporte, 
Te penchant dans la nuit d*étoilesy tu m*as tu; 
Et, rieuse de me Yoir pris au dépourvu 
Parmi mes blanches fleurs, tu dis: Ouvre la porte f 



F«MtaMlta ' 

Vous suspendiesaux branches des guirlandes, à. 
L'entour d*un bassin vénéré cher aux naïades; 
Voas vous miriez parfois, en riant aux œillades 
De Tos yeux»*, une pierre indiscrète effkça 

Du miroir ondulé ce rire de coquette; 

Et TOUS auries seixe ans aux calendes de Mai.»* 

G*eet le mirage de ton rire trop aimé 

Qui te valut, ce jour, ma naïve requête; 
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Je t*ai conduite épouse aux lares du foyer; 
Tu fus mon Ëgéric énergique et hautaine. 
Pour ce rire émergé de Tantique fontainis ' 
Où j'ai plongé mon ccrar, ce jour, pour Vj noyer. 



VI 

• La hMo A«d« • 

L'énervante langueur des lents violoncelles 
Redit que notre espoir d'aimer est enfantin; 
Le doux hautbois module un regret très lointain; 
Il frémit dans Forchestre un bruit dé grandes ailes; 

La flûte suraigttê aux strideurs sataniques 
Raille un sanglot intermittent que dit le cor : 
Et voici> n'est-ce pas> l'héroïque décor 
Des gaves rugissants et des rocs titaniques; 

Voici le choc des fers et les cris du carnage, 
La rage cramponnée aux flancs des rocs sanglants» 
Et la chute mortelle^ et; vers les faites blancs, 
Le vol prodigieux des vautours plonge et nage... 
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El» là-bât, tur le Rhône, un chant de funëraiUet, 
Immeniie et triste chant que pleure un peuple eu deuil; 
El les roses de sang sur le double cercueil; 
Et Durandal avec la gloire des batailles I 



VII 



La reine auréolée iu sourire effacé, 
Dans sa robe stellée aux blancs revers dliermine, 
El Tapparat des joui% de grand'messe, a passé 
Arec son doux regard de femme, qui domine 

Puis, sous le grondement des orgues déchaîné 
Où Tessor glorieux des hymnes se marie, 
Mon cœur s'exaspérait en un rêve damné 
Parmi Talleluia de la PAquc Fleurie i 

Tc^lc haute, bravant Téclat de I oslensoir 
Kt re |>cuple courbé que prosterne U crainte, 
Avec un long sanglot de t*aimer sans espoir. 
Je Ta! priée, à deux genoux, comme une Sainte. 



v 
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Nous notions pas bergers, au temps des bergerie». 
Aux jours de ma Bretagne épique où lu ni*aimat; 
Et je partait pour de lointaines pêcheries. 

Aux longs sanglots des vents mêlant le cri des mâts 
J*avais harmonisé de mAles songeries 
Pleines d*aromcs bus sous d*étrangcs climats. 

O le retour, espoir bercé de mes nuits lentes I 
Et ton imagCi comme un phare à Torient; 
Si bien que j'épiais des étoiles tremblantes; 

Enfin, la c6te ardue au soleil souriant; 
I^cs appréhensions sinistres et troublantes; 
Puis, la joie enlacée et le baiser friand. > 

El nous croyion.H^ aux temps de la philoaophh. 
Aux jours do ma Bretagne orthodoxe à jamais, 
OhMiinémcnt hiysliquc et dont l'âme st; fie 
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Aveuglément au GliriHt des océans calmés, • 

Et dont riroinense cœur de granit édifie 

Un Temple où bruit la mer et clair d'astres semés. 

Nous croyions un amour qui durât pour la vie. 
Ignorants du caprice Impudique d'ailleurs, ^ * 
Innocents des désirs de la honte assouvie; 

Nous ne connaissions pas le rire des railleurs; * 

Nous rêvionsi par delà l'existence gravlsi 

Le Ciel où vers le Christ s'en viennent les meilleurs. 



IX 



Eiisaé*je ailleurs trouvé l'amour? — le jour s'endort 

A l'occidenti reviens : ne t'ai-je pas menée 

Oè flotte le parfum suave d'un rêve mort, 

O Berthe, 6 ma Gretchen, 6 ma douce Renée? 

•••..Tes grands yeux, et la natte ingénue, et ta voix 
Rieuse et musicale en nalvei répliques. 
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Et U candeur cëlcutc aloni tu m'expliques 
Les pourquoi fabuleux des choses que tu vois.. 



Heure unique d'amour inconsciente et chastCi 
Crépuscule brûlant d*un radieux été; — 
l'Idylle candide et tendre que c'était; 
Malgré que soit venu cet autre soir néfMto. 

Assis à tes genoux dans l'ombre où se noyait 
Ta forme, j'écoutais ta voix» comme en extase : 
Chaque contour naïf me semblait une phrase; 
Les mots inespérés et fous que m'envoyait 

Le souffle printanier de ta lèvre mutine 
Paraissaient onduler à l'entour de ton corps; 
Pour moi» couleurs et sons se confondaient alors 
En l'ivresse d'aimer une femme enfantine 
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LA DAME QUI TISSAIT 



«Kbttof harkair...» 
Alasbhoii C«A«LBf SwmBoiiinb 



Printanière, dans l*attbe étemelle du rêve 
Et dans Taurore assise, Elle tÎNse en rèrant 
Des choses qu'Elle salti et sourit; et, devant 
Klle, au gré de sa main agile, court sans trêve 
Ija navette laborieuse, et le doux vent 
D*avril emmêle ses cheveux qu*Klle soulève 
El rejette sur son épaule; et, relevant 
La tète, Elle fredonne un air qu'elle n*achève... 

De Tombre, Elle apparaît, comme en un cadre d*or : 
Derrière elle Tazur et des plaines qu*arrose 



\ 
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Un fleuve; et, sur ta tête, un rameau delaurote 
Ktcnd ses fleura contra Tazur clair; — et Teffbrt 
Du métier, comme un chant monotone rt morose, 
Se plaint très doucement; — on envierait le sort 
De celui qui baiserait la main qu'elle pose 
Négligemment, parfois, et lasse de relTort 

Mais moi, la voyant rira en rappelant sans doute 

Quelque doux jour mort de sa joie un soir de Mai, 

Je songeai que,- peut-étra, pour avoir aimé 

Son rire, d*autras ont repris la lente route 

Tristes d*un souvenir et le cœur aflkmé 

D*un mets où nulle lèvra impunément ne goAte; 

Car dans sa folle soif ma lèvra la nommait 

En rinvoquant ; Reine, 6 blonde Reine, écoute I 

Alors tournant vera moi son doux ragard d*amour 
Elle me dit : Enfant, ton Ame est merveilleuse 
Et son souhait est puéril; moi, la veilleuse 
Eternelle sur qui Taurora, d*un vain jour 
Qui ne sera jamais, est d*or; à moi, Touvrause 
Do r(Euvra que j*ourdisen trame tour à tour 
Faite et défaite; que m*importe, étant railleuse 
Et folle de mon corps, ton virginal amour? 
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Puiny tnc voyant piciiivr comme un enfant qu^on bleiBei 
. Elle sourit et dit : Prends donc un éclicveau 
Et conte-moi ce grand amour, ri>vcur nouveau 
Du vieux rêve de tous ceux-là; car ta faiblesse 
Est confiante et jeune et sa candeur te vaut 
D'étreà mes pieds; sieds-toi là» rêve et chante et laisse '_ 
Vaguer ton âme folle» et» tendant Técheveau 
De pourpre» cherche en mes yeux clairs Tunique ivresse. ^ 

El je fus las ainsi qu*ttn malade enfiévré» 

Ecoutant cette voix railleuse de la Dame; 

Mais» devant Elle assis, je sentais une flamme 

Vorace qui rongeait ma vie» et» délivré 

De toute crainte» je chantais l'épithalame - .^ ' ; 

Alt lythme triste et lent de mon amour navré» 

Si bien que se penchant vers moi la douce Damo 

MVileura d*un baiser dont rien ne m*a sevré. - 

El eomme Técheveau de pourpre» que dévide . 
Sa main agile» enflait la navette; en chantant 
Mon rêve» je tressai sa chevelure; et Unt 
Le rythme de mon chant auroral et candide . . 
Charmait de volupté son cceur» que» m*écoutant» 
I^ Dame s^onbliait et son. lent regard vide 
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Errait deven le fleuve et la plaine; et, pourtant 
Sa blanche main frémit aoof mon baiser avide. 

Et tournant jusqa*à moi aon long regard voilé, 
D'une très douce voiZ| Elle dit : «. Reste, page^ • * ' 
Et chante encore ainsi le rêve d*ttn autre âge; 
Je permets que tu vives là..*.. Vois donc,.ce blé 

Semble d*or, tout là-bas » Et dans ce doux langage 

J'écoutais un aveu de grand amour voilé, 

Et voici que coulaient des pleura sur son visage 

Et ses yeux bleus étaient comme un ciel étoile. 
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« J«jniM Corda*., 
£1^ étktmrtâ 



Ltet roses du ehsmin ëroquont d'autres roses; 
L*avril impërieux évoque un autre Amour j 
C«t •▼cnir, joyeux espoir, que tu proposes, 
Rappelle du passé l'ombre d'un autre jour; 
1^8 roses du chemin évoquent d'autres roses • 

Lie catafalque tirginal -— 6 roses blanches I -^; 
Les cierges dans la nuit des crêpes; le pas lourd 
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Des hommes ; Torgue lent — ' comme de nos dimanches 
D'autrefois — ; et la foule indifférente autour 
Du catafalque virginal aux roses blanches. 

Ces jours sont morts; U vie, appareillant Ters Taube, • 

Sombrait avant Taurore éblouie où je vais, 

Rêveur ambitieux de la victoire improbe • 

Et défiant le souvenir des jours mauvais : 

Ces jours sont morts; Taurore a refoulé cette aube. 

Dis-moi, toi qui révais la harpe de Tarchange» 

Ce soir de causerie intime, si le Dieu 

Des jours d*alors t*a pris au sein de la phalange 

Harmonieuse de ses choeurs, et dis le Lieu 

Très-Saint où chante vers son Christ ta voix d*archange*. • 

Sans doulc, et tu connais les Rytlimes et les Songes, 

Kt quclqu*Amour inapaisé des Ames sœurs; 

fit tu prends en pitié noire art et ses mensonges 

Aimés, et la banalité chère des cœurs; 

Et tu connais TAmour, les Rythmes et les Songes. 

O Doux mort, 6 fiévreux enfant, mort de Tivresse 
Que donne aux cœurs «*.hoisis le Vin sanglant; et nous, . 
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Malgré qu'au carrefour de tous chemins se dressse 
La croix prestigieuse et qu*on baise à genoux^ 
Nous sTons préféré la Vie à cette'ivresse. 

Fous de désirs émancipés et d*amour jeune 
Vers l*univers conquis à nos toux timorés 
Nous marcliions, abreuvant d'espérance le jeûne 
Des cœurs; et nous allions vers des buts ignorés 
Dans la joie ivre et dans Tenfièvrement du jeûne. 

. El cependant que nous allions parmi des roses 
BlancheSy an gré du sentier vert, ce jour d'avril^ 
Le souvenir m'a pris du tertre où tu reposes 
Endormi dans Tespoir du rêve puéril; 
Les roses du chemin évoquant d'autres roses. ..•• 

Si bien que. dans le soir qui vient, mon Ame est triste 
Vaguement, sans regret, si ce n'est d'un espoir 
Et que mon ccnir impétueux et doux résiste 
Avx promesses de l'ombre aimante, et, dans le soir 
Qni rient très lentement sur nous, mon Ame est triste. 
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futile joueur de lyre, évoque une ombre; 
Car ton Ame pleurait de joie au aoir de grâce. 
Avant ce long chemin que ta ruine encombre. 

A prier, maintenant, ta langue t'embarraise; 
L'heure est funèbre; c'est en vain que ton œil fouille 
La noire immensité de TOecident sans trace. 

11 n'est rien que savoure ton Ame que souille 

IjC désaveu quotidien de chaque veille; 

L'ennui ronge ton cœur ainsi qu'une âpre rouille. 

Ne redoute plus que ta volonté s'éveille 
De l'assoupissement que ton mépris impose 
Et dont, parfois, ton esprit même s'émerveille* 

Ne daigne plus quitter l'indéfectible pose 

Où se raidit l'allure altière de u vie, 

toi, dont la pitié s'étend sur toute chose. *> 

PoèMu BT Pwésiss. . * ' - 



Digitized- by CjO'OQ le 



.^..> 



00 PoicNR^ ET POBSIBi' 



Car Torgueil ëuyeur du rêve qui défie 

Depuis le teint tmour jusqu'au désir de vaincre 

Tenseigne le dédain qui sèvre et déifie 

Ta sceptique raison que rien n*a pu convaincre. 



Il eût sufli pourtant de ce deuil monitoire 

Pour aviver en toi la croyance magique 

Et ployer tes genoux devant le Saint-Ciboire. 

Reprends ta lyre et rythme à nouveau la supplique 

D*an chant humilié qui plaigne et glorifie, 

Du seuil» vers TAgneau saint de la Messe tragique. 

Dis : « Ghristy mon cœur est las et ma barque dévie 
An gré de Touragan vers la mort étemelle» 
Dn festin de la chair mon âme est assouvie. » 

Dis encore : « Christ Dieu, mon âme ne vaut-elle 
Paa une goutte du Vrai Sang qu'un prêtre épanchci ; 
El n'as-tu pas souci de mon âme immortelle? » . 
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Grise-toi de Teneent croulant en avalanche 
f S . Du chœur vera le ptLrriê où dans Tombre tu priée, 
Et voici que soudain ton âme eat toute blanche! . 

Jusqu'au ciboire il*or gemmé de pierreriesi 
. Où glt le Pain vivifianti avance et mange : 
Car Christ ne perdra pas Celles qu'il a nourries* . 

Ssns au fond de ton être abject 8*éveiller range. 
Entrevois, un instant, le Ciel pour qui les sages 
Ont dédaigné la terre et Tamour de sa fange; 

Et des Voix te diront d'extatiques messages... 



vision d'un soir et la royale escorte 

Des archanges joueurs de harpe et des cent vierges... 

Mais le ciel des élus a refermé sa porte; 

C'est dans Taube d'argent la mort lente des cierges... 

-Et la banalité des choses et dea hommes, 

Cloaque où pour jamais, pauvre coeur, tu t'immerges* 
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Brise ton crucifix', sème aux vents les atomes 

J)e lldëal futile et suis la tourbe lente; 

Car nous ne savons pas même ce que nous sommes. 

Elle est bien morte, va, ta belle foi vaillante; 
Ta barque à tout jamais cargue sa double voile; 
Dans la stagnation passive d^une attente, 

Et aur toi lentement le. firmament se voile, 
G*est rheure douloureuse où 8*enténèbre TAme, 
Le regret sans espoir et la nuit sans étoile, 

El c>st robscuritë qui pèse comme un bUme. 



III 



Biler 



I^ pénombre languit dans les Cimes du Pinde; 
Un lae noir sourd au creux du val^ et c'est la nuit; 
L'axe des cieux tourne vers nous les feux de Tlnde. 
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Jcltc ton arc, siffle ion limier qui poursuit 

Ju8qu*en la nuit sa chasse raine — Tonibre-est morne; 

Sieds*toî, Ion corps est las, près de Teau qui bruit 

- La lune à Torieni dresse sa double corne ; 
La trère choit d*en haut au songe audacieux; 
Voici pour t*accouder les mousses d'une boine. 

Fixe un astre, connais le vertige des cieux; 
Dissous-toi rers TEspace ainsi qu'une fumée, 
El, dans la rolupté du Rien, ferme les yeux, 

11 chante maintenant des roix sous la ramée, 
Un vent léger frissonne emml Therbe où tu gist 
Qu*aUais-ttt pourchassant la fauve renommée? 

C'est peu que ioi ^ malgré ses horizons rougis. 
Malgré Faube et la mer, ce monde est peu de chose; ' 
Et l'art n'est pai la peine — • 6 rythme ^ et tu vagis- 
La prière est absurde alors même quÛMi l'ose; 
N'as-tu pas honte aussi de ton Dieu qui pleurai! f 
Le temps est mort des Christ et de l'apothéose. 
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Quelle fatuité iiaTvc te leurrait 

JVuti espoir enfantin et d*un songe impoKsible, 

Prometteuse de gloire h ton rêve épeuré ? 

Tourne encor longuement vers le ciel impassible 
Tcfi yeux ^ : la Gloire unique est d*étre Tlnflni *->. 
Certes tu .ne voudrais d*une gloire accessible ? 

Abdique d*élreroiy '— le saurais*tu, banni — 
Sachant que rien ne vatit que ta volonté livre 
Le journalier combat vers qui Torgueil hennit. 

. I 
Taii««toi; ne rêve plus la splendeur qui t*enivre : 
Cette joie impuissante est pire •— une heure a fui — 
Que 8aurals«tu vouloir, toi qui dédaigne vivre» •• 

Le ffrand ciel étoile révolve dans la nuit. 
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Le couchant cl Tauroro ëpandcnl le Mng fauve 

Des jours; et i*âcre mer projette ses ëcunies 

<juo le vent porte aux fleuves doux; et nous, qui bAmeii 

L*air de la plaine herliuc et de la cime chauve. 

Dans rivresse de toi. Vin d*Etre qui consumes 

L*Ame, nous irons à la Mort, dont rien ne sauve : 



Aux Iwrds du vieux chemin que fleurit ton avril, 
Terre, i\ la Mère infôcond^e au dur poitrail, 
N'iivonsHiou» pafl Tombre des chines et Témail . 
DcM pri.'B cl riiorixoii, pi*opi(*cau vwu viril? 
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il^r la Vie éperdue élargit son portail, 
Kt rëtemel sottris dci Gicux est ]>uéril. 

Ainsi que d'autres sont allés, et malgré TOnibre 

Où, par de là nos jours joyeux, se perd la route, 

Insoucieux ainsi que la chèvre qui broute, 

Nous irons lentement, sans en compter le nombre, 

Jusqu'en ce soir fatal des alfk^s et du doute 

Et jusque dans la nuit funèbre, etjusqu*en TOmbre.. 

La vie est longue; TArt eRq>lit sa coupe d*or: . 

L*espoir bouillonne aux bords du cratère d*or puri 

La Jeunesse rieuse montre un chemin sûr 

Vert les Cimes où va Téblouissant essor 

beu grands cygnes; et nous allons, ivres d*asur; 

Et MUS nos pieds le grouillement. d*un peuple dort. 

Déjà, pour nos regards émerveillés, des plaines 
Gisent dans la splendeur matinale et sa joie, 
. Sous le ciel tendre que la brume pâle noie 
De son rêve; et, vers nous, une rumeur d*haleines 
Parmi des branches monte, et Thorizon déploie . 
Au loin rimmensité vaporeuse des plaines; > 
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1^ ^^^ '^ymne glorieux de quelque apothéose 
^.,^;^^^^^ "^«^ royal du pâtre de UThrice 
Yv . ^' *^ derant lui, défeuillant mynhe et rose, 
'*^B vont rayonnantes de jeune grâce; 

1 es cordes de U Lyre orphique aucune n'est 
Brisée et le doux chant des Vierges sonne encoi ; 
RîcB n'a changé de 1* immarcescible décor : 
C*F le Printemps perpétuel meurt et renatt; 
Malgré qu*aox pieds du mont la multitude dort 
Et qa^ le Temple saint s'attriste, profané....... 
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Le jour que nous rdvioDSy éclos en ee matîn 

l)*or rose, vibre et chante, et nos vœux sont remplis * 

Notre âme adolescente et neuve a des oublis 

Qui font la honte d*hier eommo un songe lointain; 

Et le xéphir apporte en rythmes afikiblis 

L'écho mystérieux de quelqu'autre matin 

Debout, chantai voici Theure des choses grandes; 
Ton pleetre est d*or; lève ta tète impérieuse, 
Eployant ton manteau princier; car la rieuse 
Déesse Hébé t'a dit : Porte au Dieu mes offrandes. 
Le viatique saint de Tétape pieuse 
A nourri ta belle âme pour des choses grandes; 

L'orient s'ouvre, et, là*bas, jusque dans l'infini 
Que dévoile la fuite allègre des pâleurs, 
Déferle un océan et l'on entend les heurts 

De ses flots, bleus refleu rieurs du ciel béni 

— • 0, notre âme vers vous s'en vient avide d'heurs, 
Cieux, Océan, azur double de l'Infini! 

Le sang de notre vie est généreux d'audace, 
I^ chemin de la cime est facile à qui l'ose, 
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Et dans Thyrone glorieux de quelque apothéose 
Le cortège royal du pâtre de la Thrace 
S*aTance, et, devant lui, dëfeuillant myrthe et rose, 
Des vierges vont rayonnantes de jeune grâce; 

Des cordes de la Lyre orphique aucune n'est 
Brisée et le doux chant des Vierges sonne encoi ; 
Rien D*a changé de rimmarcescible décor : 
Car le Printemps perpétuel meurt et renatt; 
Malgré qa*attx pieds d|t mont la multitude dort 
Et qoQ le Temple saint s'attriste, profané 
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J'ai fleuri mon royaume de lyê préUê . 
Comme le$ çiergeo et comme Uêjoiee: 
Mon palaiê clair a de grélèê tourelle». 
Et J'ai drapé mei deux de pdlee eoieê. 

J'ai êcmé mon Jardin de floree êointee 
Comme lee oiergeê et comme leâjoieê^ 
Et Je me euie griaé de meâjacinthee. 
Aurore, à chaque foie que tu rougeoiee. 

Je chante en mon âme dee choêee /hUec 
Comme lee piergee et comme leêjoioê. 
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Bifmi iromi^ de $i douee$ parûteê, 

Mi dM€€Ê, qu'il faut qmê tu ta ^rûieê. 

' ^omrparfkmer ta pie érmheteente, 
J'mi /Umri mwi royaume de ly$ prêtée, 
Bi que batmtiee, à toute aube naieeante^ 
Ue briee qui chante dauê met teurettee, . 

/Vmci* que te$ pae écraeent dee aromeê, 
J'mieemê mon Jardin de ftoree eaintee, 
Qme ne eonnaiuent pae tee outrée kommee, 
Ei nette noue grieerone de mee Jaeinthee. 

Pomr que ta tbere éeteee en un eourire. 
Je ekante en mon âme dee ekœee fottee; 
Je eaie dee ekooee, et, pour te tee dire, 
• Oj faiirouvé de ei doueee parotee. 
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Derrière ehen mon père» um eiêemm ekmmtmit. 

Sur un ehéne mm beie, . 

— Autrefois — 

Un rayon de soleil eoorait sur les blés lourds; 

Un papillon flottait sur Tazur des lents jours 

Que la brise éventait; 

L'avenir s*érigeait en mirages de tours. 

Qu'enlaçait un fleuve aux rèu de ses détours; . 

C'était le ehAteau des fidèles amours 

— • L*oiseau me le contait. 

Derrière chez mon père, un oieemm' ehmnlmU 
La chanson de mon rêve; - 
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Bt» voix de la pUine, et voix de U grèvei 
Et Toix des bois qu*A¥rii énerve," 
L*éclio de rsTenir en riant roenlait : 
Du jeune cœur, Tâme est la folle serre, 
Kt tous deux ont chanté 
Du Printemps k TEté. 

Derrière chez mon pèrr, ênr nn ehéM mu boiê. 

Un oiseau chantait d'espérance et de joie, 

Chantait la vie et ses tournois 

Et la lance quon brise et la lance qui ploie; 

Le rire de la dame qui guette 

Le vainqueur dont elle est la conquête ; 

Le dame est assise en sa gone de sole 

Et serre sur son cœur une amulette. 

Derrière ekez mon père, un eieeau ckatUtUt, 

De Taube jusqu'en la nuit ; 

Et dans les soirs de solitaire ennui 

Se chanson me hantait; 

Si bien qa*au hasard do paroles très douces 

Je me remémorais ses gamnesi 

Apprises parmi les fougères et les meussesi 

Bt les redisais à de Taguês dames, 
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Dei damei blondes ou bnuiM oo routtet, 
Dei dames raporeusee et aaaa âmes. 

Derrière ekea men père, êur mn ekéM «« hdê. 

Un oiseau ehantalt la chanson de Torgaell; 

Kt dans les soirs nenreux d*émois 

Je Técoutais du seuil; 

Ils sont morts» les rieux jours de fiers massacres; 

Mes orgueils, écumants du haut frein de mon Te«U| 

Se sont cabrés aux triomphes des sacres, 

Ils ont flairé les fleurs du cercueil, 

Arômes des catafalques — doux et acres — • 

Mes vanités sont au cercueil. ^ 

Derrière ehes men père, un oiêemu ehmtumi 

Qui chante dans mon âme et dans mon cmur, ce soir; 

Je hume vers la nuit où fume un encensoir, 

jardins rutilants qui m*aves enfanté, 

Et je revis chaque heure et toutes vos saisons t 

Joie en rire de feuilles claires par la rive. 

Joie en sourires bleus de lac aux horizons» 

Joie en prostrations de la plaine passive, 

Joie éclose en frissons ; 

Les jeunes délices qui furent dans nos jeux 
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«^- Aurores et couchante ^ les étoiles des eieux 
Rt le poruil de Vie ouTcrt et epadeux 
Vert les jeunes moissons ! 

I^errière ekeM m^H père, but mm ekéme «« bùiê, 

Derrièft ek^z mom pète, mm ûiêeau ekmntaft 

En musique de flûte alacre et de hautbois, - 

En musique qui te Tentait* ' 

Toi» mon Rêve et non Choix; 

Snin-tn combien aux soirs s*alanguissait ma riei 

Snin*tu de quels lointains mon âme t*a suivie, 

Et eomme ton ombre la;tentait 

V«ra le Château d'Amour que roiséauchénuit 

Svr un chêne au bois f 

— Antrefois. — 
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Par la roseraie ëclose. 

Par la aaulée apâlie, 

Au bord des viviers, sous Taurore rose. 

Au long des étangs où le roseau pUt, 

Au son d'une chanson trilléei 

Jusqu'à la plaine ensoleillée! 

Au cours de la rivière lente 

Des herbes traînent vertes ou rousses^ 

Oscillantes sans secousses. 

Au cours de la rivière lente 

DtM herbes traînent au long des mousses* 
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Nnl bruit qu'un roulement lointain de charioti 
Nulle erainte que d'un rért interrompu; 
Et nul regret de ce que l'on n'a pu 
— Un roulement loinuin de chariot — 
L'aïur jttfquelà-baa où «ont lei peupliera 
Rigîdefl et légère au long du Tieuz canal 
<— Ah I que ce paysage a d'étree familiera; 
Que tout y eet doux et banal. 

L'herbe eat plus haute, ainsi, pour ma tété penchée, 
Que les collines bleuissantes de là-bas; 
Et tout, par la tié, esfde même, est-ce pas, 
Pdle âme à ton ombre attachée, 
O toi qui te suis pas a pas, 
^Swr toi"4néme penchée, 
Lft Yie est telle, n'est-ce pas? 



1 
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Discerner en ramas le« rabia de la YOÙte 
Kt loua noa luxes, pièce à pièce ?« 

Roses que noa danaea foulèrent, 
— Pëtalea en lea feuilles mortes de la route. 
Deux fois fanés au site abandonné — 
Roses qui prétexties de si doux gestes? 
Btnul, paa même moi, n'a aouci de Toa restes. •• 

Sur' le Poni du Nord un bai y têi donmé. 
Sur le Pont du Nord miMy eêt donné. ' 



O musiques du rire et des pas et des robes, 
Et ton fin cliquetis, éTentail qui dérobes 
Le sourire des lèvres chuchotantea. 
Cependant qtt*un violon se pâme en des andantea; 

Le remoua de valse en prélude: 
Puis, tourbillon de joie indigne et vaine et rude, 
0« prudente et lascive, eneor, comme une prude 
^•O ton eofps rayonnant, que tout regard dénude, . 
Bt qna ne dompte nulle lasaitude; ' 
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Ton âme est folle» et ei jeane, et tl blonde» 
Ton rire est de joie et ton pte est une tile» 
Ta ptrole est plne donce qa*nn rire d*onde, 
Ta grâce a la gloire des Ttergee en elle. 

Ponr qui ee cambrera U loupletee, 

Pour <|iii s'eniponrprera ton front de ton in^ease» 

Pour qui ee dénouera Tentrelacs de U tresae 

Pour que a*en alourdisse un rère de penser f 

Pour qui» pour ^el esclsTe est ton collier d*amoar ? 

Qui te dira le poids des heures» à ton tour ? 

Ta grâce est cadencée en chaque contour. 

Non, Mn, mm fiiie, tH nirmê pt dmÀêer, 
Non, non, ma fiUe, tu n'irmo pt dmmte^^ 



Ton rêve serait d*un autre que tous ceux-là; 
Ton rêve serait de nobles cœurs et d*ânies; 
Ta puberté que nul songe ne viola 
Rougirait d'ouïr leurs épithalan 



Le sang de tout ton corps est en mal d'amoureuse 
Ton cceur est d*étre à Lui -^ (ton âme en est peureuse) • 



L 
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Mais il n'est pt« Tenu, ni ne Tiendra, Dieu saitl 
Des rÎTes dn pesté* 

Ton réTeen tain l'appelle aux horiione d'automne; 
N«l éeho UenTenu dont u pudeur e'étonne; 
Et toujours rhorison ; et toujours, monotone, 
O le monde — le monde, on ne peut s'en leurrer. 

JlUMle à êa chambre ei se ma à pieurer, 
Mûnêû àêu ekamhr^ ei se mel à pieurtr. 



Qui sait si quelque cceur ^^ 

Ne meurt ton agonie ? 

U est de mâles Yœuz : 

Ton âme peut s'ouvrir à qui somme en tainqueur; 

Ton front peut se courber au baiser du génie ; 

U est de ssâles nuits lentes de fous STeux* 

Bt l'ombre sait peut-être son nom i 

Regarde par la route et Toit si nul n'y marche; . 

Regarde scintiller le Pont [Il 

Qui courbe, là*baS| son arche; ^ | 



."' 



\ 
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Ecoute : — la yalM encore et lee riree — 
A l'écouter, tet pleure eont pires. 

Tu latei pourtant, que nul ne t'attend là, 

Et que ta Toiz en Tain l'en appela; 

•^ Tu le sais bien — et ne peux t'en leurrer. 

Ma êœut, ma êœur, qu'av€M»9pm$ à pUêtr^rf 
Ma §œur, mm 9mmp, qu'apW'VOM» à pUarerf 



la nuit, la lourde nuit; 
Plus un astre — 

Le firmament s'endeuille, aussi, de son désastre, 
cœur, et lur ta mort nulle étoile ne luit, 
Tu ne veux que sourire à la mort dans ton âme; 
Cette ombre où tu te plais n'a souci d'une I 
Nuptiale, et tout épiilialame 
Éveillerait l'écho qui dort au loin du pré. 

• • 

Tu ne veux que ifourifV.un regret,'! « -. 

Un si doux regret H o*èn est une joie; 

Un regret simple et noble connne'un menuet, 
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Un regret d'aube jeune et de ciel où rougeoie 
Une aurore — candeur et pudeur de ta yie! — 
Rère irréaiie^i mais qui demeure 
Quelque chose d'au delà cette folie lieure 
Et dont Teipoir eunrit et ai doucement pleure 
Que le regret en eat plua doux que la aurvie. 

Ton âme eit iiancëe au Même, encore, encore; 

Ton coeur n'a pas touIu de moini beaux caTaliera, 

Tu n'as liTré U taille* en la danae sonore 

Qa*an Seul pour qui tu veux que brillent tes colliers i 

Ton rire et ton regard distrait au loin des groupes 

Ne cherdiaient qu'un retour de son âme ignorée. •• 

Le ciel s'épure au chant des rondes et des coupes. — 

Mett ta robe blanche «I ta ceinture dorée! 
Metê ta robe biancke et ta ceinture dorée! 



Musiques en la fête et musiques aux lèrres 
Do baisers Urd promis et qu'on déi^boi . 
Te Toiei plus blanche que ta blanche lobe .. 
parmi les orasiques et les- ftèTres. 



— \ 
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Reine du bal en ceintnre dorée. 
Reine du bal au précieux eolUer, 
Reine du bal, où est ton caTalier, 
Qui déliera ta ceinture dorée? 

« 11 Tiendra par le fleuTe, en Taurore nouTelle 

« Dont blanchit l'aube; 

« Il tient à moi, debout dana aa naeellei 

« Et j*ai vêtu ma ceinture et ma robe; 

« Le Toyei-vouai dressé dans Téclat de ses armes, 
« Lui dont le pur regard a défié tous charmes, 
« Et dont riroe n*eut pas d'alarmes? 

« Je t'attendis longtemps, doux prince, 

« Mes yeux en sont las, ma vue en est noyée; 

« mène-moi vers ta province, 

« Emmène*moi, la dévoyée, 

« mon doux prince I » 



ElU fii troi9pm$0f la poilà Myée, 
BlU fit irûifpûê tt Im 9oiià mùyée. 
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Awil Mt mon d'amour, et nos âoiet loat TieillM 

«— CImbu de eloehe féléa — 

Lft mine oè no» eonir Baigna set lentef Teilles 

Asx loMéBy pierre à pierre, est nmlée; 

Et dans la miif , comBie pour pardonner, 

Leê etoehtê du N&rd ae §cmt miêeê à êctmêr. 



11 neige lor nos eoenra dei vieillessei de mondes, 
11 neigeait lor nos ceeBra les flenrs de Tatril blondes, 
Tont Tb que nous goûtions se suerait d*autres lèvres. 
Nous ne buvons que le vin de nos lièvres. — .. 

Notre ÉBM aux oeèans appareillait 
Vers des bords gais de rêve elair, 
Jiais le naufrage aux Syrtes veillait s 
Le Yent avide va moissonner 
La plaine glauque de la BMr, 

JLes eipekm du Nûrd se $cni mige$ à ê«tmer. 
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Et que ménM Im briie •mnèle» 

Rets puéril et puérile 

BmbAehe où ne m prit nulle ailel » 

Le mai*fleari friesonne enionmoleinent de ronde. 
Gomme une vierge épriee d*étre an monde 
Pour cela aenl qn*elle est blonde. 

Et tout cet hiver d*ennttiy sans un sourire | 
O lea lentes, les lentes Teilléesl » 

— c Tout est maintenant comme un chant de lyre; 
Tous rieurs et toutes raillées; 

Chacun est tel t|u*il en est un pire; 
Elles émenreillent émenreillées 
Et tout est ronde qui tourne et rire. 

Tout est passé qui fut la tristesse; 
Viens en mon âme et ris en mon coeur. » 

— « Tout est passé qui fut la douleur. 
Baise ma joue et joue en ma tresse; 

Vois : j*ai pouf toi plus de joie en ma lèvre 
Que celles-là n*en recèlent pour d'autresw *» 

— « Vois : j*ai Tamour et nul c«ur ne s*en sèvre. » 
«-« « Vois : j'ai la rie — 6 quel fève est la nAtre? — » 
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L»e mil*fl«ttri l'ébranlt aq ] 
Encore un couple^ encore 
Det fleun et dei fleurt f qi 
Qu'on te joigne à U ronde 
IJ eit poMt tout pleurer dei 
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Donnei-moi la briio en lei feuillet rieuiet , 
Et le vent qui ooort en poiteilère aux ebemini» 
Et l'arôme tain dea florea pienaee, 
Toua lea hiera et lea demaina; 

Donnez-moi le poème dea fieuvea grarea. 
Le regard placide dea laça oubliée. 
Le rêve intraduit dea heurea auaTea 
Où noa regreta aont palliée; 

• « • 
Donnez-moi TOcéan, en la nuit, qu-on écoute 
•^ En la nuit dea yeux cloa ou dea aatrea Toiléa — • 
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Dontte-moi Vvfêu de Ion Ahm toute 
Bt ie Mm de tes fongei perléii ^ 

Parle-moi de la Toix ans gammée rëellee 
— Que m'importe, à préeeat» la banale Yicloire i 
i*al loagé Tingt ane à des chosea morlellee, 
Bt rOmbrt m*a drapé de eee langée de gloire. 
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« Vous si claire et ti blonde et ti femme. 
Vous tout le réye des noiu printanièresi 
Vous gracieuse comme une flamme 
Et svelte et frêle de corps et d'âme» 
Gaie et légère comme les bannières; 
Et ton rire envolé comme une gamme. 
En écho, par les clairières — » 

« Vous ma fierté tout enorgueillie, 

Vous seul but, seule Toie, seule fin. 

Vous de qui seul je me réyais cueillie, « . 

Vous mon poème et ma soif et ma faim. 

Quel soir est tombé, quelle heure est TieiUie? i 
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« Moi je m*en fai yen des fleuyei dorés, 
Roalant do Sud yers les plaines li^perboréei; 
Quêteur des sources ignorées 
J*«i sttiTi la rive des fleuTet dorés : 
Les Tents me poussaient à rencontre des flots 
Et je n'entendais plus mes propres sanglots ; 
De l'enTergure de mes voiles essorées 
J*ai suiTi la rive à Teneontre des flots. » 

« Je m*en suis allée en le rire des brises 
Par le verger de Juin fout gemmé des cerises, 
Dans l'arôme des fleurs et la chanson des cèdres 
Par un vague sentier propice aux méprises, 
Tout glissant et sourd, à travers les grand cèdres : 
J'ai cherché mon chemin jusqu'aux heures grises. » 

« Moi je vins en un lieu <pi'abrite une montagne, 
Sous un ciel gris et froid dont la tristesse gagne. 
Je me sentais las de la lutte et sans rêve ; 
J'échouai ma barque et je gravis la grève 
Et je m'en suis venu à travers la campagne, 
An crépuscule où la lune se lève» » 

€ Voici le carrefour — ^ toutes routes s' j joignent — 
Lo Miitier des hasards mèn^ en fotals circuits : 
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DES OISEAUX SONT VENUS 



Des oiseaux font venus te dire 

Que je te guetUts eous lei lilas mauTet, 

Cer tv rougis en un sourire 

Et cachas tes yeux en tes boueles fauves 

Et le pris à rire. 



Des fleurs t'ont prorais quelijue ehose. 
Car tu leur parlais eomme on admoneste. 
Puis Toici que tu devins rose 
En les efllraillant d'un si joli geste 
Qu*il en disait la eause* 
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Pour U suprême fois ayant qu*ils ne s'éloignent 
Nos conirs liattent d'accord soui le réye des nuits. » 



• Voîst ma fierté faiblit et je snis lâche en l'ombre. «• » 
« Vois mt pudeur se meurt et te donne et te yeut». • 

« ... 11 semble qu'une éloile, Yoisf Tacille et sombre... 

• ••• Écoute : la forél, au loin, là-bas, s'émeut... » 
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DES OISEAUX SONT VENUS 



Des oiieattx font venus te dire 

Que je te guettais sous les lilas mauTes, 

Car tu rougis en un sourire 

Et cachas tes yeux en tes boucles fauves 

Et te pris à rire. 

Des fleurs t*ont prorais quel<pie chose. 
Car tu leur parlais comme on admonestCi 
Puis voici que tu devins rose 
En les effeuillant d*un si joli geste 
Qu*il en disait la causée 
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La mer où t'en Tont Uê regArdi en naeelles 
Te dit elle «utsi : « Ton henr te ebodoie », 
Qtte, te retoamint, tu t*épenreii et elianeellee 
A me Tolr, 14« tout près, eoai les UIm frélee 
«^ La mer, ou let fleurs, on let hirondellee, 
Ou toii âme à toi, subtile en sa joie? 
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EN UN BOIS CALME ET FRAIS 



En an boit calme et frtîs ■ 
Où ne danee nulle ronde 
Qne de mes aonges diaprés 
La menthe sanvage abonde; 
J* j fis maints réyes Trais 
An loin dn monde. 

Le doux boisi la sainte foréti 
'Avec ses arbres familiersi 
Ses taillis dont on ne saurait 
Nombrer les tiges par milliers; 
Assis à l*ombre hospitalière 
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Je naelioniM une feuille de Uem, 
Écoutant ehnclioter les peupliersi . 
Quand court un frltion blèrocy 
Par leurs feuillages éparpillés t 

« Ton rire est cher à Técho même, 

« Qui Ta redit parmi les saules, 

^' . « Et c'est ainsi <pie moi je t*aime 

« Et vais redisant tes paroles; 

« Ton ombre estfratehe à Tlierbe grise, 

« Ton doux poids réjouit la mousse, • 

c Ainsi mon âme aussi, s*est mise 

« En Tombre de ton âme douce, s 

11 pleut sur les mousses fleuries 

A grosses gouttes de soleil; 

Les heures vont par les prairies 

Et Tair s'engourdit de sommeil; 

Par de là Tallée en arche, 

Par de là Togive des branches 

Plane, parfois, une nuée aux ailes blanches; 

Là-bas, sur Thoriaon de plages, * .* ' 

La lenteur des plus lourds nuages 

8*est profilée en patriarche, 
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Aux réytt grayes et sages; 

PItts ne s*entend le chant dn meriei. 

Il vient une ramevr des plages : 

« C'est quelque chose d*ètre ainsi 
« insoucieux qu'ailleurs déferle, " 
« La mer de Vie avare et folle; 
« Ta Toix est une vague, aussi, ' 
« Ta voix qui s'enfle et qui s*éperle, 
« Ainsi, légère et sans parole. » 

Les heures vont rieuses ou silencieuses 

Bt Tombre tourne au pied lourd des yeuses^ 

Qui baignent dans la clarté molle; 

Les rayons obliquent lentement, 

Bt, eotts la brise, les feuilles écouteuses 

Chttehotent de moment en moment 

Un nom qui jamais ne varie i 

c En un clair chant d*amour joli, 
« Ta voix aux feuilles se marie, 
« A Teau gouttant au roopoli, 
« Au geiottlUis de Tair, Marie, 
f Ta voix doucement se marie; 
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c Cette ombre eet iriolette et roee» 

« Tu tiens une fleur de eoqaette 

« De ta main lente tfoi se pose; 

« La fleur est rose et yiolette; 

c Ton eol s'incline an gré des gammes 

c Qtt*ëperle ta lèyre mi-close : 

« C'est ainsi ijoe rèrent les femmes s 

c Tairoer ainsi, c'est quelque clioec* 

Les bouleaux ont des sTeltesses de femmes - 
Parmi les pâles pins moroses; 

Le Tcnty muet tantôt, yagit et yeut parler - 

Comme un enfant qui s'éveillerait» 

Gomme un enfant qui veut parler 

Le vent ne sait que pleurer; 

Le vent pleure en accords éoliens, 

Tristes à faire pleurer, 

Tristes comme ton ombre nuit qui vient; 

Et la forêt lentement s'isole : 

On y marche comme un intrus an crépuscule, . 

Sa vie auguste se recule 

Loin de l'homme et de sa parole 
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Trop mesqttine pour son grand rére d'ombre; 
Le bois se solemnise en temple, « ' 
Le bois religieux contemple 
La mêlée où doit yaincre l'ombre. 

— O rhymne des grands pins vers le soleil qui sombre! 

La laroenution ulule lente et traîne 
Par la yallée en lourds rythmes de thrènei 
Les renilles planent et Vont auerrtr; 
Par les ganlis d'ombre tramés 
Sanglote la honte de modriri 
L'étemelle forêt agonise à jamais ; 

Muettes, les feuilles se tassent pour pourrir 

— Dans l'ombre, à jamais. 
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LES DOUX SOIRS SONT FLÉTRIS 



• Les doux soirs sont flétris eomms des flsvrs d*oetobrs 
— Qu*irions-nous dire Aosaulei aux AJones,«nsUgttBM?-^ 
Mon âme à tout jamais s'est faite graye et s6bre; " •* 
-— Qtt'irions-nous dire aux dnnes? 

Le vent se lève et Tient, discret et sans parole; ■ ^ • 
Ma tempe est fratche de son baiser; 
La nuit — doueement, eomme une mère eonsole — 
Se lèye et vient m'étreindre et me bercer 
Qtt*irions*nous dire au saule? 

' • * 
Vous fûtes mon roi pour un printemps fleuri, ' 
Vous fAtes Téltt de vos douces paroles; 
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Ije MTioni-noiMy quand nous «Tons ri, 
Qb« Unm d«nz jouaient da vieux r61ei ? 

La aaTaia-je, moi?TOua9 le MTies-Toua? 
— Blaintenant tout est gria sur la lande nocturne — 
• Atm noa rirea faux et doux? -^ 

Que noua en ayait dit Fayenir Ucitume ? 
Que saTiona-nous ? 

Moi, je réyaia, sans doute, les vieux poèmea. 

Et Touai lea vieux eontea de bonnea fortunes: 

« VèmB m'aimez? — Je i'aimel —^ tu m'mimee / » 

Qu^l Ag« avona-noui donc pour rire de noua-mèmea? 

Q«*iriona nous dire aux dunes ? 

Au aanle, aux ajoncai aux lagunes? 

•--- La lune ae lève en aea haloa blèmea — 

NiMCCMUV aerottt morts sans racunea. » 
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LE BLEU VENT D*OUTRB-MONTS 



« La bUo Tent d*outre*monu fait palpiter les frénet; 
Il chante au loin du boii on earillon d*été ; 
Aux prés rhermine et Tor des marguerites reines, . 
Et par Tasur sans fin, eomme an chant des sirènes 
Des récifs répété, ' 

De grands nuages lents Tont s*enflant encarènes.** 

11 sourd du pâturage un murmure sans trèye t 
Juin chante au bois nouycau qui redit sa gatté; 
Des barques de foin gris attendent vers la grèye, . 
La mort des fleurs qu'pn (anche est toxique de sèTe 
Et ma lèyre eut quêté 
De la tienne le miel aprilin de ton réTe««. 
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L'hcuro p«sM légère et court av crépuscule; 

Le soleil près de choir s'est, d*orgi|eily arrêté, 

Là bas, royal encore; et la fumée ondule 

Ou bûcher d*Occidejit jusqu'au sénith qui brAle... . 

Mon regard a guetté 

Ton âme dans tes yeux oùTaYenir recule... . -- 

L*hettre était telle, et tout est même et ss ressemble : 
Le IleuTé roule encore en lueurs de Léthé, 
L*horisoB aussi tel encore -^ que t*en semble? «— 
Eut-il un* rêve encore où nous rivions ensemble ? 
N*as-tii rien regretté ? / 
La nuiti irre d*encens, est amoureuse et trenible.;i » 

« Mais! sommes«notts ceuz*là que nous avons été?» 
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BLLB CHANTAIT AU SOIR 



Elle eh€uuali aie ioir^ pmur moi êetU et êon rêve. 
Et Je reprU le chant qui mourait à sa lèvre 
En un baiêer nTamour que nul hiver ne êèvre; 
Je ehantaiê en œuvrant, comme fkitun orfèvre. 
Roulant et déroulant m treote — or clair de grève l^^ 

Un astre, tout là-liauti entrevu dans la bramer 
Hasard d'une éclaircie en la nuit hiTemalei 
Un seul astre au fond de la nuit; 
Un seul falot sous la rafale : . « • 

Et rame de femme que mon rêve assume 
S'attriste qu'il ait lui. 

PoiwM n roéfin T 
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La mi-nuit pèse; efface-toi; tu taches Tombre; 
Mon âme s*en arev^e, étoile, et se sent forte; 
Et laisse la pleurer son rére sombre^ 
Puisque Theure n*est plus, et que Tannée est mortel 

« Je TaYais vu passer d*où je liais ma gerbe, _ 

Le beau navire montant de la haute mer, 
Je Tavais vu passer, entre les nefs, superbe, 
An long de Testuaire ou la route est sans herbe, 
Venu du large, avec le flux, par un ciel clair, 
Garguer la toile bistre en sa hune, avec Tair 
D*nn coureur qui fait halte et s*affale dans Therbe; 
Et des oiseaux chantaient, tout là-haut, dans Tair, 
Et le soleil rosait, là-bas, le sable acerbe 
El le flux débordant en écume 
Jusqu'au phare qui, la nuit, s*allume 
El tourne au ciel un éclair, 
Et jusqu'aux dunes grises comme une brume... 

— (Le flux, et le navire, et le ciel si clair) — . 

La vent de terre alerte a fraîchi, sur le soir; 
Les cabestans criards se taisent et regardent; 
La flux a recouvert les coques au flanc noir, 
L*estacade va luire des feux <|ui la gardent; 
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— > (Quelle âme sait-je donc pour me sourire encore? 
Qv*vne étoile, là-huit! -^ le eouchuit fîil de enivre) 
Mon eiBttr battait aans eause, et je réTait à enivre 
L*ombre des grands raisseanx qui sortent Ters le Nord.. 

— (La brise, et la pénombre, et les falots du port) — 7 



La nuit vint, plie, aux rêves sans sommeil, 
La nvit de Juin pensive où Time est seule et veille, 
Assise en Tombre et qui frissonne et s'émerveille; 
Des pas lents sur la route, et je tendis Toreille; 
Il s'assit près du seuil où frissonne la treille. 
Il me conta les soirs où la mer est vermeille. 
Les pays d'Occident où s'endort le soleil. 
Et je le suivais de merveille en merveille; 
Sa voix était si douce, et ce fut une joie 
Qui me prit d'un frisson si traître que j'en ris; 
. Il me parlait tout bas, et je n*osai des cris 
Quand il prit ma main à travers la clairevoie. 
Gomme on saisit le soir un oiseau sjurptis... 

— (Sa voix dans Tombre, et sa main par la clairevoie) «r» 
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Ahl c'était un soir... Qui 8*eii souvient : 

Car TÎvfe esl-ee donc à jamais rerÎTre? 

Je suis quelque morte, sans doute, et queii^ue rèye, 

Avec mon conte de soir étésieui 

Quand le vent est morne au long de la grève 

— (Je suis quelque rêve lu dans quelque livre, ^ 
Quelque conte, quelque poème, un soir de' rêve) — 

Que cette fois, j*ai ri d*une parole 

Dont je rougis, encore... étque jVcoutel 

•— (Je ne sais même si je ne suis folle) — • ' 

Je n*ai plus souci vers où mène la route. 

Je ne sais où va dérivant ma vie : 

Je n*ai vécu qtt*une heurei et qu*un baiser; 

Je ne sais vers oà la route dévie : 

Tout Tavenir, un soir, s*est effacé. 

Il est parti, par là-bas, un soir d'amertume; 

— (Quel astre, tout là-haut entrevu dans la brume?) 
Le navire reprit la mer, et sans lui . 

— (Un seul astre au fond de la nuit 
Un seul falot dans la nuit s'allume) -« 
Il est parti par la route, un soirj 

Sur un cheval cavecé de noir • :. « ... > 
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Blane comme l'ëeame et k nuée. 
Il est pAitl» par un Tiens eoir, 
Avec û tempête niée; 
•Il se perdit dans la nnit noire 
Anx détours gris de ma mémoire; 
Mon âme est là, i{u*il a tnée. 

Que m'importe, encore, ayant été son âme : 
Le temps n*a pu flétrir sa lèrre sur la mienne; 
Nul poids d*âge ne peut ipie je ne me souYÎenne 
«-* (Je suis l'ombre et l'écho d'un soir d'épithalame) — « 
••• C'était un soir, dans la pénombre éiésienne... 
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Ces henrei-là nous furent bonnesi 
Gomme des sœurs apitoyées; 
Heures douces et monotones. 
Pâles et de brumes noyées, 
Avec leurs |iâlês voiles de nonnes. 



Ne Tilaient-ils done pas nos rires. 
Ces sourires sans amertumes 
Vers le lourd passé dont nous fûmes? 
AJil ekère, il est des heures pires 
Que èes heures au Toiles de brumes* 
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Elles pasMient «n looriaiil 
_ Gomme des nonnes Tonl priant -^ 
De laenrs opalines baignées» 
Les douées heures résignées. 

Va» nos âmes sont eneor saurs 
Des heures de l'automne grises» 
Dont la pénombre dans nos eerars 
Estompait les yieilles méprises 
Et nous ne voyions plus nos pleurs. 
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IN MEMORIAM 



Les roses penchées < 

Aux grès roux des balustfes 

Pleurent an flot virant lenrt pétales de sang; 

— Les rires en sont tout enjonchées — 

Les folioles enguirlandent en passant 

Tes corolles lacustres, 

Blanc nénuphar éblouissant. 

Je t*ai couronnée, 6 douce âme pile, 
ÏH mortelles fleurs sur tes yeux effeuillées; 
Mais nul deuil de coeur ne les aura souillées, 
Nos amours où tu n*eus de rivale, 
Nos amours que nul n>ura rf illées. 






Digitized byCn OOQ le 






#oiit 121 



Ce furent des noirs de rére stellaire 

— Quéi étemel ombii ttomê auiragé? ^ 

Des songes rythmés aux chants de la plage, 
Li hantiae de tes yenx d'aiguë claire, 
Et dea larmes de rage. 

C« rur«nt de folles matinées ' ' " 

<— Quel hiver de mort flétrit noê primtemp»?.'-* 
Des ciels de soie et des mers satinées^ 
Et tout t'ibsolu des ringt ans, 
Et toutes les chansons entonnées. 

Ce fut par des bois el des prés et des grères 

— Qu ci friâêcm momê vient comme tTun eavemm qu'om mh^ jl- 
Ce fut en la joie et le rire et les rêves 

Tont ritifiDi du cflenr qu'on découvre 
Au loin fleuri de ses heures braves. 



Un chant me revient en la brise des Mais 
Comme en un souiDe de toi qui dormaii, 
Gomme ti voîx aux chansons naïves, 
Muette — et sonore en mon âme à jamais; 
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Un arôme en U brise d'AYril circule 
Lointain efrague et qpl fleure les rires 
Et les bois endeuillés de crépuscule 
Et tous les passés oà mon âme recule 
A trarers la huit et ses heures passives; 

Jasqtt*en ce soir, jusqu'en ce rére 
Ta Toiz me chante sa musique grave ; 
Quel fou nous conte que la joie est brèYC? ' 
Elle est la douleur étemelle et suare l... 

Los roses penchées , 

Aux grès roux des balustrès 

Pleurent aux flou Tirant qui les mirèrent bellesi 

Toutes les plaines sont fauchées; 

Lu tie est croulante, lustres sur lustres; 

Quelle fleur et quelle heure seront immortelles 1 
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Suis vert Taorore favve et dorée 
La sente herbue et qui eonrt à Torée, 
Gai d*ttne heure remémorée^ 
Sans rérer la gloire laurée 
— (La rie exulte, en joie ignorée). — 

Ne pense pas à rarenir; 

Nulles Yolontés n*en sont maîtresses. 

Vis, ce lent jour, de souvenir; 

La gloire, elle pourra venir, * 

Mais ne vaudra pas tes détresses 

^^ (La mare luit autour du Menhir). — 
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Si ton âme déborde et s*éptnche| 
^ C*est que ta vie est plaine à jamais^ 
Si» lourde d*épis, la moiiton penche^ 
Tm douleun les avaient semés 

— ( Quelle âme pâlit dans Taube blanche?) — 

L*été te rie, Amour te ceigne 

Do manteau léger de ses ailes; ^ 

Le frisson auroral t*étreigne 

D*ttn unisson de chanterelles 

— (Quel ^gne en l'aurore chante et saigne?) 
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VERS LA MER 



Mon cœur sourd de U Mer et se résoribe en elle..* 

Rien dans le vent du large où rérer ta terrasse : 

Pas un pétale, un papillon -— pas même une aile; -— 

Ni senteur de rerger parmi Tembrun qui chasse. 

Ni même un bruissement de feuillage irréel . 

Dans le glas monotone et tenace 

Qui hurle ?— es-tu donc morte? — au ressac de FreheU 

Près de la grande croix éperdue et tragique 
Dont j*ai vêtu le nu gibet de notre amour, 
J'ai pleuré vers la mer sanglotante ^n réplique,, 
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Gomme ta Yoix, p«vt-éire, «t comme ton eerar lovrdi 
Par delà Tocéan qui geint son réTe.Bonrd9 
J'ai guetté ta réplique» 

L*lMrbe est plus gaie au creux de nos rarins, sans doutai 
Notre lac est plus bleu — car c*est le jeuqe été | . 
L*tle à Tancredort telle encore qu'elle était« ^ 

Et le sentier du roc court rieur sous sa YoAte, 
Et son seuil est ileuri que tes pas ont fêté 
El son écho s*é*neut que ta toIx a fètél... 

*- Mon âme dans la mer des larmes s*est dissoutCi 
Mon coBuri dansla mer jei*ai jeté! 



Le jardin bruissait dès le seuil . 
Des oiseaux s'enrolant du porche; 
L'ombre d*un hêtre, dès le seuil, 
;Tra!nait en violet de deuil ; 
Autour d*un rosier, rose torche^ 
Vibraient en halo des abeilles; . 
Cétait le Pays des menreilles . 
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Que novi eoBtêmplions du porche 
— Un rére de AiUiresTeiUes. — 



An long dei baisions iloniis d'ambro^ 

Près des rocs gris comme Décembre» 

Sons le poids de tes cherenx la te cambresi ' 

De tes chereax en naée et si lourds 

De leur or d'encensoir où brAlersIeni des ambres.. 

Qa*eot*il été de nos amours? 

— Si Ters mes désirs ta te cambres 

Par delà l'océan qui geint ses réyes sourds 

Rien ne sera de nos amours I... 



Si j*aTais pensé de te dire 
« Que des bleuets sont dans tes jeuXi 
t Et des roses dans ton sourire 
« Et des épis dans tes cheveux. » 
Et pourtant j'ai pensé te dire : 

< Que la vie est douce à qui le veut, 

< Qu'en tout regard un regard se mire» 
■ Qu'en toute voix un écho s'émeut; » * * 
Mais pouvais-je savoir — la folie I — * 
Pour quelle douleur je t'aimais 
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Et que U rie est triste et s'oublie, 
El que le temps meurt à jamais*. • ^ 

Nous dériTionSy des beures, aux rives. 

Où les branches nous tendaient leurs ombres, 

Et parfois se joignaient en ogives * 

Gomme en des cathédrales sombres; ■ 

El quelque courant nous menait, 

A sa guise lente, où dort la crique; 

El ce nénuphar à mon péril donné, 

El le rire en sourire qui fut ta réplique... 

Quelle heure d*étemité sonnait? 

Car voici que j^écoute toujours 

Par delà Tocéan qui geint des rêves sourds 

El guettant ta réplique. 



Mon âme dans la mer se noie 

Mon ecBur saigue aux vagues moroses. 

Où vas-tu cueillir le jasmin ? • - 
Où fais-tu récolte de roses? • 
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Stit-tn où refleurit U joie? 

— Mon cœur ne sait plus le ehenin^ 

Mon âme dans U mer ie noie — 

J*M pleuré yen U mer qui surgit et déferie. 

Et, fou, je te tendais U main. 

Rêve qui te dissous en vapeurs au lointain. 

Comme croule mourant un flot qui déferle; 

Rêve d*aube que vint dissiper le matin, 

Gomme, essoré, s'efface un chant de merle; 

Rêve d'amour défunt, hantant tout lendemain, 

Comme, doucement retirée, une main 

Laisse l'empreinte d'une perie 

Indélébile aux doigts qui la serraient en vain. 

J'ai pleuré vers la mer qui sanglote et déferle. 
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GBLLB QUI PASSE . 



Celle qui fiatte m'a souri 
-^ L*aiur est plus pile et Tair est rose — » 
Celle qui passe sans une pattse^ 
Vaguement tendre eomme une Chose, 
Comme un ruisseau, comme un pré fleuri 
— Celle qui passe m*a souri — 

Tout est joie, et tout ehante et prie 
<— Celle qui passe a rayonné «* 
L'Avant hier est pardonné, 
La messe d'amour a sonné 
A«x clochettes de la prairie i 
Celle qui passe a rayonné. 
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Rien n*e«t pins du jour et de Tlieiire t 

Celle qui ]MMie a souri des rtycms; 

Mon âme flotte par les sflloiii 

ÀTee U brite et lee pi^illoiit, 

Je ittis le jour même qui ehante et flesrei 

— Celle qoi patte a toori des rayons — 



'» 



Avec nn peu de gatté blonde, 

En rayon par la route qoi grimpe; 

Ayec nn pen de ton rire — (nne onde 

Qui jaillît et poudroie I) — 
ÀTeCy 6, ton doux rire où te fonde 
Mon rêve déchu de ton viel Olympe 

Et qui pleure de joie; 
Ayee un froufrou de jupe — - (une ailel) — 
Avec an éclat det yeux — [6 rayonti) — 
La yie est légère et la yie est belle 
Et mon âme chante en let earillont. 
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CÉTAIT UN SOIR DE FÉERIES 



Citait an loIr de féeries, 

De Tepenn enriibtnnéee, 

Dt mauTe tendre eux prairiee, _ 

En la plus belle de tee annéee, • 

El 10 dieaif — écho de mon âme profonde, — 

Sou Tearéole qui te lacre blonde 

Et dans le froissement rythmique de soies t 

«Tout est triste de joies; 

Qnel deuil emplit le monde? 

Tout Vattriste de joies. » 
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Bt je t*ai répondu, m loir d« ftwits 

Kl de Y^Mort ennilMuinéM i 

t Ctst qa*en 1« lourd aromo otliTil dot pnlriMy 

Seeottdo à Mcondo» 

S*effeiiille U plus belle de tes années ; 

Un denil d'amour est s«r le HMnde 

De tontes les heures sonnées. ». 
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Claire et pâle, Taube écloee 
Aux.plie des collines lait et pote 
Son frêle baiser de chose en chose 
— Claire et p4le de chose en chose — 
L'aube est p41e comme une qui n*ose; 

Alors on a dit t Le jour a peur 

Qu*il euToie une telle ayant-courriire; 

H hésite et s'attarde en arrière; 

Car on ne sait ni qui tit ni qui meurt; 

Lo jour a peurt.* 
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Mail aile a rougi da honte roaa» 

L'Aurore» comme une qui craint mala qui oiCi 

Bt» redressant sa lyelte taille. 

Bile a repoussé le double vantail i 

Bt» derrière elle, cédant sous relTort, 

Le Yoile onde et se rompt i 

La troupe des nymphes claires plonge et yire, 

Sur un seul front. 

Du sud au nord. 

Poussant tout Thorison : 

Le soleil jaillit comme un chant de lyre I 
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RONDB DE LA MARGUERITE 



O gué, guéf g»é, _.^ 
Oà têt la Margueriiêt 

O gué, êon ehwûUêrf 

ElU est dans ton cbàteau d« fleurs et de charmilles, 
— Ses yeux gris sont perdus aux brunies du lointain *^ 
Doueement triste du rêve des jeunes filles. 
Blonde dans le matin* 

Elle est dans son cbàteau des Tourelles graciles, . 1 

Aux terrasses fleuronnées; < 



*. . ' . I 
■ •-■ I 
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Où lei heures lont loardee qui temblenl feeUee, 
Lentes et lourdes comme des années^ 
Lentes et si faussement prAnéeSi 
Lentes et languissamment sonnées. 



Blie est dans son eliâteatt quHsoIe un bois de eliénes^ 

Surgissant des liameaux rers les tours hautaines 

Rt sur qui passe un toI, vers là-bas essoré) 

Bile éyoque en écho des chansons lointaines 

Où pleurait un coeur éploré 

Et joyeux de sa peinci 

Quelque Chanteur lauré t 



t Sais-tu qu*il est une heure où ne slrrite 
Plus coDur ni Ame, enfin lassés d'attendre? 
En es-tu U? que ton désir s*abrite 
En l'ombre qui se fait muette et tendre ?••• » 



Oà têt, la MargMrUê, 

O gué, a gmé, a gué, 
Oà têt; la MargoêHte, . 

O gaé, tça eheçalierf 
'MéstM. s . 
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Oàeêt im Marguerite, 

Ogué, ogmé, ogMé, 
Om eei la Marguerite, ^ . 

O gué, $en ehevaUer? 

Elle est dans son rerger sous les pommiers en neige. 

Légère, et que son rêve d'Avril allège^ 

Son rêve où TAmour fiasse en cortège 

-*- Et la toile snr Therbe. éblouit de soleil — 

Elle est dans son verger» toute troublée 

Des toxiques qu'Avril a fleuris à la haie 

-— Il frissonne dans l'herbe une chanson tremblée «^ 

Et son bonheur s'essore en un rire vermeil. 

Elle est dans son verger fragrant et qui essaime 
Et bourdonne et murmure, ensorceleur; 
Rose de vague joie, ivrs du vrai Poème, 
A demi craintive à, l'oracle d*une fleur. 
Biais croyant surtout ce qu'a dit de qui l'aime 
Le cierge bénit à la Chandeleur. 
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— BUe rh d'éne-néme 

Bl rtg«rd«U roate •! dt MaMiii s'âbritÉ... 

Ogmé,êgmé, •guéf 
O gmé, ton ektpmiUtT 



Oktêtia Marguerite, 

Og»é,egué,egmé^ 
Oà eet ta Margaerite, 

O gai, eem ekepoUerf 

Elle est dans ion eourent qui prie et pleure; 
Elle est agenouillée et Theure suit Theure; 
Elle est dans son oouTeni qui prie et qui pleure. 

Elle prie en la pénombre de la veilleuse ** 

Et réye à Tamant de la Cité menreillense, 

Au beau Christ mortJont elle est la pleureuse, 
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Elle eit dani la cellule qui pleure et prié 
Belle, et qpi •*offre au Dieu de son choixi ' • - 
Jonchant des fleurs dont son Ame est fleurie * ' 
Le vieux chemin de la Croix. 

Comme un oiseau de mer, les ailes toutes ^^randes,^ 

Son aine est portée en Touragan des orgues 

Et plane éperdue en la brume encensiée, 

Lasse et pAmée et livrant en oArandes 

Au Dieu de son choix toute son Ame insensée. 

Son Ame est emportée en Touragan des orgues 

Irre de foi crédule à de vagues prodiges 

— L'ostensoir ébloui rayonne ses prestiges 

Sur les prêtres courbés, et leurs ois, et leurs morgues 

— • Toute son Ame est prise de vertiges. , 

Et son esprit de fille eontre elle est ligué 
«^ BUe est perduci elle est la néophite. 

Oà eêt la Margueriu, 

O gué, ù gué/o gué, 
ùk têt la Marguerite f ' 
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Elle est dans iob cbàleaii, ecnir lu et fatigué, 
Ella est dans ion hameaiii comr aaiaiitila et gai. 
Elle eat dana son tombeau, temoàt-j du mugueti 



O gué, la Margueriie, 
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LES FEUILLES, CETTE MATINÉE 



Les feuillet, cette matinée, 

Sont tontes satinées, 

La plttie est tiède; 

Les ehants d*hier reyiennent en refrains, 

Ce gai matin. 

Et, si j*onblie, ta Toix me Tient en aide; 

Et si même ta mémoire défaille, ' 

Je reprends Tair qui mène. Taille que Taille, 

Les mots qu'il laisse, au hasard, se poursuiTre ; 

Que eliantions*notts 

Atm des mots si doux 

Qa% même ainsi, sans suite, ils nous eniTrent ? 
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BPITHALAMB 



ÀYril t*« btitëe an front et s'éroenreille, 
Pâle du reflet de eee jonquilles elairee, 
Que, de ton être, eeul ton regard s*éYeille 
ÀTee rétonnement rieur de ees mystères; 
U passe et d*nn regret rayonné t*ensoleiUe 
Vers la moisson de flenrs déboidant sa eorbeUle. 

Mai qui Tenait par la riye à Torée 
Foulant la neige des péeliers flétrie, 
Chanta Ters toi qui réyais en la prée; 
Si, que ton âme en est eneor meurtrie. 
Sachant la Beauté de ton corps ignorée, 
Bt que ton c«ur réyait de TAmant de féerie. 
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Juin s*eit courbé sur toi qui pleurais, et t*« prise 
Et te nomma, ce soir, reine de sa nuit pâle : 
Ta lèyre rouge était, disait-il, la cerise, 
Ta joue était la pèche du verger fatale ; 
Puis il s*en fut vers Faube, te laissant surprise 
' — Et la douleur d*aimer à ton seuil s'est assise* — 

Juillet te baise au front ainsi qu'Avril qui passe 
Et qu'il chante pour toi, comme Mai, des paroles, 
Qu^ainsi que Juin, du soir de ton regret il fasse 
La nuit douce parmi Taeeueil frais des corolles; 
La faux des fenaisons n'eût pas accordé grâce 
Att pâle lys tombé qu^un archange ramasse* 
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Plus même Técho d'un jeune rire 

-- Dei lésardei «nx mon l'écaillenl, — 

Et nnl reflet de eon foorire 

Qn*«ox flean dont les sonrires raillent; 

Lee heures mortes attendent en seuil; 

Il semble qa*on ouTre un cereneiL.. 



0, ce corridor d'antrefois, 

Qui Ta toajours de chambre en chaoïbrei . 

Ayec le yieax dallage en croix... 

Et Mai s'attriste comme un Décembre. 
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Pltti même Fëcho de tes pat; 
Le vieux grenier te drape d'ombres;^ 
Les colombages branlent, las; 
Le sol s'enjonebe de décombres; 
. «— Les anlresy mémesi parlent bas... 

Et j*ai laissé close ta chambrci 

Pris d*an semptile confnsy 

— Et Mai s'atttiste comme un Décembre - 

II n*erre par la maison yide 

Pins ({n'nn regret de toi qoi fns..«.. 

» \ 
' I 
Bt comme le basard décide.i. 
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Les oiseaux et le clair aoleil; 
Les fleurs aux charrettes, en jonchées; 
La feuille pointe au bourgeon Termeil; 
Toutes les âmes endimanchéei; 
I^ brise souffle du vieux Gorcyre 
Et d*Amathonte en bruit de raniesy 
. Et le monde est jeune encore à ravir 
De chansons claires et de clairs rires 
Et de blondes femmes i 



Voici U mw^kahd de pimiêins 

Meâdameê! 

N'en goûuz paê, M9$damc9, 

Ça fait $0ufflrir*é*: 
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Let rotes, lei joues; les rayons et les tresses; 
Ta marottei Amouri est un payot qa*ëjpralne 
Aux champi de la joie tout geste d'ivresse i 
Rt e*est le sommeil et Toubli que tu sèroes; 
N*a8-tu pas pour ta lèyre de chanson pire? 
N*as*ttt pas de meilleure chanson à nous dire» 
Graye Araouri au futile épithalame ? 
Quel petit ehant pour ta gî^ande lyre. 
Le yieil intermède et le pauvre drame I 



Vùiei le marekand de pitUeire, 

Me$dame9l 

Ifen gùuiM pe$, Meêdamcê, .j 

Ça fait dormir 



Il tournoie un air de danse aux feuillëes. 
Un bruit de baisers en des ritournelles; 
L'Idée^ recluse des longues veillées, 
S*étire aux rayons qui convergent en elle; 
Sous les charmes en hâte de reverdir, 
L'Endormeuse de tous sourires 
8*est assise aux carrefours dés âmes; 
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Bt l'AnouTy derant ellf , l'agenouillé el ae mire 
Bu aea grande yeux foue où le dëair eat flamme I 

Vêiei la murckmnde d^plmiâinf 
Mtêdmmcêl 
. Àki gQâ^9^, Madmmetf 
Ça /kit m^uHr*.**% 
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Pâleur des vierges, candeur des aubes, 
Effloraison des lys el des roses, 
Duret des cygnes aux blanches robes, 
Rires des lèvres à jamais closes. 

Lie lac s'enténèbre aux blancheurs qui le ceigneni 

-— Gomme une gase blanche assombrit une fille : 

La neige prodigue à flocons s*éparpille 

Et tournoie en les sapins qui geignent; . 

La girouette affolée oscille. 

Les auvents se plaignent. , 
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Tombe, 6 la cendre des Yieillet années 
Mortel ayec mon eonrire à leurs lèYres; 
Folioles de nos jardins fanées 
Aux vents des étés, aux soleils dé nos flèyres; 
Sable des heures sonnées. 

Hésitante elle passe et revient 
' Devant ma fenêtre entr'ouverte à ses danses; 
— Valse funèbre où manque un musicien, 
Silencieuse et fantasque dans ses cadences 
Dont vibrent en mon être des concordances; 
Le vent se meurt •» et tout est bien ; 

Jusqu'en mon âme ou s'effeuille un automne 
Tourbillonne, A la neige monotone; . 
Voile la route et que nul pas n'/ sonne 
Jusqu'à ce que le silence m*étonne. 

Voici tout un jour que je la regarde 

.Par la plaine, où la haie est à peine une ride. 

Courir en rafales de brume 

Vers la forêt rigide; 

Jusqu'en la nuit, la pénombre s'attarde. 

Et nul étoile au ciel de s'allume. 



Digitized by VjO'OQIÇ 



:• 'J}:}y{'^'-'':^'k^t^'',^:': 



15*1 POBXBt BT POàBlUê 



Vàix à nos cceuri et trêve à nos vies : 
L*hettre est yénne où nos rêves Tont»Tiyre; 
Il n*est pins trâce des sentes suivies : 
Vois, le poème s'eflkee du livre, 
Tout le passé s*enlineeule de givre. 

Vole, poussière des routes de Tomlyrei 

Embrun nocturne jailli des mers mortes 

Pleuvesy les folles étoiles éteintes 

— Désert le porche et closes les portes — 

Hurle la bise en lestérébinthes, 

Neige^ 6 la neige^ à traveijs la nuit sombrel 



4 
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J'ai pris de la pluie dans mes mains tendues 

— De la pluie ehaude comme des larmes — 
Je Taie bue comme un philtre, défendu 

A cause d*un charme ; 

Afin que mon âme en ton âme dorme. 

J*ai pris du blé dans la grange obscure, 

— Du blé qui chott comme la grêle aux dalles • 
Bt je l'ai semé sur le labolur dur 

A cause du givre matinal; 

Afin que tu goAtes à la moisson sûre. 
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i*«i pris des herbes et des feuilles rousses, 

— - Des feuilles et des herbes longtemps mortes -— 

J'en ai fait une flamme liante et douce 

A cause de Tessence des sèves fortes; 

Afin que ton attente d'aube fAt douce» 

Et j'ai pris la pudeur de tes joues "«t 4a abouche 

Et tes gais eheyeux et tes yeux de rirci 

Et je m'en suis fait une aurore farouche 

Et des rajons de joie et des cordes de lyre 

— - Et le jour est sonore comme un chant de ruche I 
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Ils sont accomplis, tous nos foas projets : 

Mon rêve et le tien, I9 même ^ les mêmes; 

Et tous les jours •» 6 les jours légers, 

Et les soirs plus doux, et les nuits suprêmes; 

Tous les songes immitigés; 

Tout ce qui fait doux les poèmes; 

Toute la joie éparse et «pii trouble 

— • Et dont toute âme, un soir, s*épeura. — 



/Ai violette double, doubie^ 
La violette doublera. . 
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J*ai tiiié dé fleuri un tapit de reine 

Pour Set piedi — roses parmi les I^mi, 

Et parmi les roses en lourds lys pâlis : 

Blancs et bleutés de leurs yeines — Ses peines ; 

J*ai drapé le trAne en frissonnants plis 

De tissus fleuris — (guirlandes et chaînes) — 

Que sa chair chantât mes t«ux accomplis 

Éblouissant aux panneaux Tébène 

De sa joie — [6 rose) — qui tremble et qui trouble 

L*âme qui trop longtemps la pleura. 



I La piùleiie thuhie, doublé, ',^ 

La vioietie doubUra* 



lAf j'ai passé des jours à L'attendre, 

Ne sachant quelle Reine y dût venir; 

Atcc la feinte de La surprendre 

Et le leurre aussi de La retenir; 

Mon amour se Msant tout humble et si tendre i 

m Quelque mal en pouvaitril advenir? ■ 

Et la nuity souvent, j'avais cru L'entendre 

Chanter le chant qui ne doit pas finir 

— j'ai frissonné dans l'attente qui trouble 

Toute âme que trop souvent on leurra. 



V 
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La wûlette dùMe, ênAU, 

Mail ce jour de cueillette, le tovi-boiey les rires; 

Et la baie en pourpre sombre à nos doigts; 

La source : j*7 boisoù tu te mires. 

Ni blonde, ni brune, ni faure : les trois — 

Si joyeuse, si reine de moi, tes empires, 

— De moi, tes sujeto, si jaloux de mes droits; 

Et ^i marekies, comme au rythme des lyres 

Les Grâces grégeoises d'autrefois: 

Mon cœur haletait de Tespoir qui trouble 

Et du doute exifuis de ce qui sera. 

* La uiùieite JoMe» domhle. 

La vi&lette daahUrm» 

Mes heures, les tiennes — les mêmes heures, — 
Tes désirs, les miens — les mêmes toujours, — 
Tous pleurs que je pleure et que tu pleures 
Tombent en rosée au jardin d* Amour i 
Du tide morne des Yieilles demeures, * * 
Des silences orageux et sourds, ' 
Des haines mortes et des yIoux leurres 



Digitized byVJ OOQ le 






158 FokMM IT rotoit 



Nalttent les lyi et les roses d'Amour 
Quelque soir de joie enfiëYrée et quiirouble 
L'âne qui si longtemps se pleura. 

La vioieue donbie, dcuUèf 



O nos printanières journées I 

O nos hÎTers, et les feux, et la lampe I 

Toutes les haines assassinées 

Atoc des rires de bonne trempe; 

Toutes les douleurs pardonnées : 

Le Yieux Passé — la grotesque estampe 

Avec des rimes griffonnées, 

Bràle au foyer où la flamme rampe; 

Un silence tombe que rien plus ne troublci 

Ta joue a rougi que ma lèrre effleura. 

La î4olêtiê doukle, dûukie, 
• La 9hieit€ doublera» 
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Mon rêve de ce soir ait d*un cristal 
Où tu tenMis le tin de ton rire 
Diaphane comme une source qui bouillonne 
Bt qu'on boit à pleines lèyres de dësir; 
Mon désir de ce soir est d*nn heurt de métal 
Clair et ribrant à Tunisson de mon dësir^ 
Vainqueur et joyeux — comme une armure sonne • 
Mâle et rieur et clair -« que Ton s*y mire. 

Mon amour de ce soir e*t de toi, toiqours telles 
Fuyante comme un rayon au mur 
BnUgattédefeuillée; 
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IHilt, litM, qui te pends en gâirlinde monallef 
Et bonne oommo une flamme en la reUiëe 
Et lapide an ocrar comme un limon a&r i 
Mon amour eelde loi^ toujoura telle. 
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Il fait bon s'en aller au boit d'avril 
Cueillir Tëpine blanche aux haies aana feuillet, 
Lee eonibree yiolettea, les pâlea anbépinee, 
— Tristeeee et joie en guiriandet futUet, 
Deuila blanea, deuUa tloleu 
Qn'aux bois d'avril lu euellles, 
Espoir senlet, 
De tu main Ane; 

Il fait bon s'en aller aux champs de teal* * 
Trouver la pâquerette qui promet. 
Doute et dénie et, souriante, se tait 
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El girde en i*efreuilUnt le secret de l*été; 

Il fait bon s'en rentr au parterre de juin 
Ravir les roses et baiser toute jouei 
Bt fleurir la ceinture que dénoue 
La joie ëparse en Thaleine des foins | 

TantAty parmi les gerbes, 

J*ai pensé que le soir Tenait sur moi, 

Tant j*étais las de la moisson qui crott, 

Qu'on fauche et qu'on resème : 

Et j'eusse été quelque herbe 

— Il eût fait bon être une herbe qui croît 

Sans tout ce grand espoir et cette foi. 

Ma tiel et ton poème; 

Mais 

La halte est bonne, ici, dans l'ombre agile, 

A rèrer la rendange aux treilles écarlates; 

ii fait meilleur ici qu'au bois d'avril, 

Qu'aux champs de mai, qu'au parterre de juin : 

Et nos chansons, rieuses, ont hâte 

— Semble«l-il — 

Ont hâte. 

Se lèvent, et nous prennent la main.*.» 
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Ht ehtrke kUmt mm» ftmtiteê têêtê, 
Juêqm'à ritmmg tmtletuc de hrmtmeê, 
Mom rm$r, mm Mm éeê mm urt mmttt, 
Aéorê et M'émerweilU mms t k mn s 
Pmnmi VkmMmt retptrée, 
Fomr mimt âtmi, éeê trie Uuigmea 
Mtm émie $mU iwnr Femtpgrie 
L'etemr éHmit e m mtéeê cyfM». 

// tkmmte émmê Utjtmmeg èrmmeket 
lUimr ImfriêêtfMnU âemmef 
Memm mmm* emmimmmn s amww 
D^têmÊtr §i rhe été rtvmmekeâ. 
Mi, mmms m fkrpemr é^lmêmtrée, 
emeUmmi temUdeê rtrfkeg éigmêê, 
Mmm émt» $mU furv Femipgrée 
L*ei»9r éUmmUemmt ée$ rffgmee. 
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Te Êùuviehê^ du Jour tTàier «cm $a fkee 
De êouriree, et êeê pleure aux Jouée, 
Ettouiee lee rœeure madhmioef 
Aiore, treeeant dee fleure, qu'en guirUmdee tu mouee. 
Noue ekûHtioue n»e uubudee triomphal^: 
Alore, père tempyrée aux eertigee bravée. 
Noue euipone de noe yeux oere tavemr teoée 
' Le pol.éhlouieeamt dee ejfgnee!,.. 

Vbiài, ce eoir, lee viguee ' 

Lourdee de la oendangedee demaùu: 

En étendant la main 
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— Teê klanekeê maùu êoni digmet, 
Teê maint êeroni me$ mainê — « 
On eueiiie, de^à de^ià, det grappeê telleê 
Qm'mn terni cep promet un quarteam 
Et que ie vin de tout un mùiâ.pè$e au linteau ; 
Que femkre du vieux poreke ami dee kirondeliee 
. £êt faite de i'ivre$$è dee keuree nouvelieè; 
Et le vignoble erott do coteau en coteau,.* 

J'ai rêvé, tantét, à tee pieds couché : 

Noue mareàiona en le$ fanée, par le pré fauché; 

C'eet la nuit, et, eur noue, vere lee étoilee 

Paeeait un vol de Cffgneê aux blancàee voilée. 

Et fun au col enrubanné 

D'une moire que nul eoleil n'a pu fkner; 

Ei celui^ qui porte un diadème 

Promit en vain au plut doux det poèmet; 

L'autre tenait la /leur quijamait ne t'effeuille. 

Que nul ne cueille; 

ilepattaient vert le Nord, majettueux et calmet. 

Glorieux, avec un écho dant hurtponnet 

— D'un Un» rythme de ramet, 

De quelque vent du toir pahui lee palmet, 

De Poix anciennee. 
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Nhu ie$ êuivanê d'atiprèÊ tttm pempUtr 
j0U€mr imporimn aux pûix de mUtiêt,.* 

L'un d'eux euvrani êom envergure êur lu muii 

*— Fteur de douleur épaneuie — 

Apparui crucifié f 

Seê,aileê frémiêÊOui duêupréme diamètre 

En un cri de déeir déifié, 

iifktunoêtrei 

Voici lu moire que rien ne fkne. 
Qui fioiiuit, que J'ai prise au pol; 
Et voici mon cœur diaphane 
Four t'en faire un clair peni^^eoL 

L'autre vint choir en tournoyant 
Jusqu'entre tes grands Iffs courbés: 
Et Je pleurais en le voyant 
Comme on pleure les espoirs tombés: 
Le diadème vint couronner 
Un sommeil empourpré dé roses; 
Je faipris pour te le donner 
D'entre tes épines — Deuce tête / 
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CsT tu m'éiaU beUe $ur touieê eàoieg : 

JSi le voUà, le diadème 

Que ne mériia nul poète, 

O teif le plue detuf dee peèmeê. 

MnU Vautre, avec la fleur épanouie 

Qui flottait devant hd^ 

Ckamta iur nouêjuêque dan$ taurone éblouie 

Lé ehant que touê entendent dane leur rêve 

De nuit, en nuit, 

Kt quand oint le êolell, kon la mer, oer$ la grève. 

Ouvrant grandee êOê aileê «if haieer vermeil, 

ti ê'engloutit, avec la fleur, dane le êoleil,,, 

Voiei, lee yeux baieeée^ Je marche et êonge et t'aime; 
La moire impolluée eet tienne en droit d^amour 
Si la couronne eet tietme encore, pour maint Jour; 
Mmiê la Fleur de Joie interdite eeteuprémCf 

St c*eêtd^élle que parlent cee poèmcê, . 



^ 
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Arréle-loi, 

Ecoute-moi| mon frère qui passes ; 

Tais-toi: 

Je sais notre âme tendre et lasse. 

Que tu marcluis sans regarder, ni Toir, 

Vers quelque espoir 

Ancien et cher -^ ou jeune, à peine aimé, 

Comme un rire entretu qu'on suit, moqueur. 

Ou somme un long regard perdu qu*on ya oherehanti 

Marchant, * * . 

Marchant — d'octobre en mai; 

Je sais ton cœur, mon cœur. . • 



Digitized byVj OOQ le 






170 POfcMBl BT POitIBS 



Vois; p«nM avec met paroles ciioisies; 

Malgré le lourd flux de ton sang ^ 

Qui bat ta tempe flots sur flots, 

RéTe en mes paroles choisies : 

Arec ton gai sifflet par les genêts | 

Bt tout le blond soleil éblouissant -^ .<j 

— Si bien que tu marchais les yeux mi-clos 

Sur la route qui te menait — 

To n'étais joyeux que de quelque espoir ? 

G*est d*elle ? arec un baiser' à cueillir? 

Je sais ton coeur — on n*est pas gai à moins ; 

Vers son baiser qui sait rieillir . ^ 

Marche, irre, donc, au long des jeunet foins : . . . . .^ 

On n*est pas irre à moins. *"^ 

Si ce n*est d'elle — assieds-toi ; tu es triste ; 
Hors celle-là, il n*est pas d'autres joies; 
La yie est grare et la mort est sinistre : 
Avec son enrergure au Yol démesuré, 
Son ombre sur la yie est d'un oiseau de proict 

Certes, tu n'auras pas désespi'ré; 

Serrant ta Yolonté autour de toi . i 

«-^ Gomma on serre un manteau tivmpé de pluies — . 
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Tu marches droit» 

Tu te Mil immortel et tu dëfiee 

Le temps que tu sais leurre. 

Mais tu as peur de mourir, même une heure 

— Une heure!.,, tu le vois bien, l'heure Cétreint, 
Mon frère humain. 

Tu es triste; ^ . 

Tout souvenir est un tombeau sans Christ, 
La route qui t*a mené jusqu'ici 
D'un vieux souci vers un jeune souci 

— Si tu te retournais, la main au front, - 
Ainsi, que celui qui regarde au loin, 

Ainsi que font 

Aux portes des tombeaux les hauts veilleurs de marbre - 

La route est toute de croix bordée, 

Et d'arbre en arbre... 

Ton bel amour, ta jeune idéel 

Si bien que tout rire d'un sanglot se fausse 
Et que ton cher espoir se fait atroce. 

* • • 
crois«rooi qui me souviens de demain s 
La haute joie est douloureuse et telle 
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Qu*en M douleur TAine exulta immortellei 
. Pleurer est doux par-deMUi toutes chofei; 

Afltiedt-toi près de moi; 

Quand j*ai pleuré la tète entre les maint 

.J*ai vu, entre mee doigts, ce lent jour grie tout rose ; 

Alors, mon Ame eut foi. 

Et toi, ma sœur qui passes, 

Je te sais triste aussi, bien que tu fasses. 

Bien que tu pares de gattés l'inquiétude. 

Bien que tu traînes aux cailloux, fleurdelysés. 

Les pans altiers de ta robe, de prude, 

Ou, bien que tes lèvres soient pleines de baisers 

Que ta main prend et lance — ainsi qu'une pauyresse 

Qui, pour se croire riche, vide à poignées 

Aux autres mendiants sa sébile d'aumône; 

Ton Ame est en détressoi 

Fille de Thomme. 

Hors ta petite fièvre 
Jolie an gré du désir, ton miroir. 
Que sais-tu de ta grAce ? Si, même, elle est^ 
.La tristesse t*a fait signe chaque soir 
Montrant la vie, aussi, et ce qu'elle valait, 
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Si bien qu'en tremble an pen U {NiuTre lèvre 
Et que ton long regard t'en est Toilé. 

Aesie4i-tol Ik, ma terar, et pleure t 
Pleurer eat beau par-deaiufl toutea eboaei; 
Il n*est qn*une heure» elle demeure 
Étemelle en métamorpboeee t 
I/beure de pitié lainte et d*amour eurhumain , 
Qui pleure jniqu*à eourire... eniln. 



rofcMn iT poisns 
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LE GUÉ 

« t/m Urmmmê tmiekU, Um Jwm ail«, 
f'éUiBt TélM d« bbae, s'Mt aTaaeëe déll« 
btfrémeBl daM b omt, o* •!]• •'••! aoy^. 
'8m eorp* ■ M r^ pw Im TsgMt. • 
Fait» MTtat. 



« Là-ban; 

Tout rêve vit d'éternité, 

Toat songe ailé aux rameaux chante 

Dana le printemps. 

Là-bas; 

Une heure, toujours même, claire et lente 

De même joie nouvelle en sa gatté, 

D^amour dont on ne pleure jnm, 

De blancs baisers d*idylles 

Tombés de Taile des archanges souriante; 

Ce sont des Iles, 
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Atcc des ariNret-Aeun épanovii 

Dans !• prinlempt t 

Les Saintes qae les manTsis <ml ta4es ; 

Et Diea qui passe en af^laal ses Tiefges 

Vers les dm» parvis ébloais 

Où les étoiles sont des cierges 

En la dentelle des nuées. .. 

Elle est dans le printemps 

U-bas, 

Ma mère — et l'autre sœur que je n*ai pas eonnue « 

Qui cueillent des bouquets de blancs lilast 

— Ainsi que nous faisions — dans le soir clair — 

L'autre printemps, — 

Et guettent ma Tenue 

En regardant la mer ; 

Car Christ m'a dit qu'il est bon de mourir, 
Ce doux matin ensoleillé 
> Qu'il vint vers moi dans son ciboire ailé * 
Me consoler d'araouri et me guérir : 
Je l'ai vu rayonner vers ma lèvre 
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En an baiser de fiantailleg, 
' De {Nir delà le chœar et les murtillea. 
Et jusqii*en mon corps révélé 
Je Tai bien entendu qui ni*«ppelait« 

' DtB nuits» j'ai prié jusque dans Taube blanche; 
Et quand, en relevant la tète. 
Je voyais pâlir la croisée, 
Tout mon espoir était en fête 
Et, dans mon Ame osée • 
Pleine d'impatient amour, 
Je songeais : G*est, peut-être, Lui 
Qui vient, qui luit, 
Voici mon tour, voici rescortel...- 
J'écoutais, les yeux clos, jusqu'au grand jour; 
Doutant qu'il m'ait pu laisser là dans sa bonté, 
Que je ne sois pas morte 
Et prise en son baiser d'éternité. 

Le jour venait, revenait, toujours même; . 
Et l'autre femme avec son âme dure. 
Avec sa parole hautaine 
(Si douce pour sourire à mon père parjure) 
' Qui disait, en passant » La foUet 
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Bt ^piand j'en plearaii» lob, dans le jardin 

— Où noas avions eueilU lot lilaa blaaoa, . 
L'autre printemps, 

En regardant la mer 

Si bleàe et claire 

Sons le matin -— 

Songeant à tout ee qui n*eat plua» 

A tout ce <pii sera» là-bas,,^ 

On me cherchait avec dea cria intrus 

— Mon père inquiet et Tautre qui feignait — ; 
Mon Cttur saignait 

Bt je ne leur répondais pas. 

Alors, ce furent fêtes et bals, 

Des fleurs qu'on jette, des caniavals. 

Des soirs sans nombre 

Avec le rôle qu'il faut qu'on joue; 

Un soir, au parc, où je pleurais dans l'ombre . 

De tout cela. 

Le vil baiser vint m'eflleurer la joue; 

Et la surprise et leurs grands rires, 

La promesse et les fiançailles * * 

Et leur gala. 

Les jours mauvais et les soin pires; 
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La chair avec ses reprétailles; 
Tout CCI amour qa*on prône et TantCj^ . 
Tout cet amour qui m'épouvante 
Vient murmuranti au ioiri d'étranges mots 
Dont je pleure et me torda lea maint et que j'ai fui, 
Tout cet amour de parole aavante, 
. Et le myitère de sa nuit 
Et de ses mots.. • 

' Voici le jour du mariage . 
•— N'est-ce pas que lesdociies sonnent 
Gomme pour les dimanches,?— 
Tout hier je fus gaie — ils disaient, sage i • , 
J'ai cueilli les lilas avec des roses blanches 
Jusqu'en le crépuscule clair 
En regardant la mer; 
Tous riaient, même l'autre me lut bonne. 
•- N'est-ce pas que les cloches sonnent ?• . . 

Mon père m'a parlé, presque attendri, je crois : - 
Tu vas t'en aller, disait-il, très loin de nous. 
Et vivre heureuse avec le mari de ton choix 
«>• Et je lui répondis toute joyeuse t 
Je m*ett irai demain avec l'Époux* ' 
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Voici !• joor des épouMiUM I 

Voiei ma robe Uaneho el mon àm« 

Voici la fin de tootee mes batailiea 

Dont je taie laaic, où je fua lâche; 

Voici tea blanca lilàai mère, et tea 

Bl Yoid pâlir l'aube 

— Calme comme an dimanclie — • 

Voici Taobe 

Et Yoici la mer calme et bleue 

Qui Ta yen Dieu... 



roaea blanchea, 



Voia, on fait signe ?•••' 

Ma mère, à moi» m'attend lâ-bas . 

Pour donner à rSponz mon âme indigne. 

Mon amour fatigué 

De sa prière, 

Mon désir las, 

Mon cceur de peu... 

Oh ! me voici venir, ma mère. 

Et toi, Doux Seigneur Dieu, 

Voici le gué ..» 

Eiie marche 



vert la mer* 
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De cette heare-cit vers celle-U» il n'est 
Il n'est qn'an {Niayre instant — • le senll -— le dernier-né; 
Pent-étre, en fixant me cécité . 
Sar la noit qui vient ou le jour qui point, 
j(Tel d'une barqne on Yoit Tenir la cAte au loin) . 
'Verral*je Yenir l'Éternité..^ 

■/ / 

Il est bon de Yirre la panvre Yie^ 
Le beau bien fleuve où le cœnr déYie; 



■A 
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Il est bon de marcher à iraYere prêt 
Quand la route repriae en flkt deux fois lasse 
Je roÏM ^'il est bon de rivre la belle vie : 
C'est comme un amour dont la flamme ei 
Qui meure, et Ton rit — mais on pleure qwès. 



Je pense aussi que le soleil fut tel 

Au cours de ce vain jour doux et mortel. 

Au long de ces juins, par les prés et les rites» 

Par les clairs coteaux, par le val brumeux 

(Rouge, et rose aux pavots, et bleu pâle, et dorél) 

Qu'il n*est pas de plus belle gloire pour mes jeux» 

Qu'il n'est pas de plus doux rajon ignoré 

— Bt la Toix des feuilles et les voix en elles. 

Je ne sais pas de musiques plus belles. 



Il Tient un regret dé tout cela; 

N'aurail-on pu vivre selon la ^e? 

N'aurait-on pu, selon d'autres lois 

(Qu'elle sait, sans doute, et qu'elle nous eAt dites, 

Si nous avions foi) 

L'aimer anfrejnenl et selon son coBur ' '* 

Bt selon le secret de sa rumeur 

De rires, d'amours, de maternité ' 
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Et l'en faire aimer, toat un long été. 
Et vivre de ton immortalité ?••• 



On m*a prie à elle, avee dea moU 

Sonnant faux dans l'aube — il me aouvient : 

Lea haute blée verte, lee blée nouveaux 

—r Forêt d*enfance — et lenre bluete; 

Je ne eaia de plua doux rêve que le mien s 

La route tiède et douce au pied nu, 

Le merle fraternel eurpriai 

Et le grand ciel clair au-deeeue dee épie, 

La eource où le regard énherveillé e'eet vu 

— On m'en fit un péché, de mon univere, 

Devant le livre ouvert. 



Le voici, là, ouvert, encore, et je Tai fait, 

Plua doux que toue ceux-là n'en lurent, n'en révèrent, 

Plua douloureux et eaintj plue chaate et tendre 

Que leura chante de trouvèrea. 

Que leur plue beau poème merveilleux : 

Avec mon cceur, avec mon âme, -avec ma chair. 

Avec mee yeux. 

J'ai fait mon beau livre de vie --* ardent et clair... 
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Moarir? Je n'ai pat pevr de Vatahm 

•— La douce ombre qai aail t 

Soafl la lane de nuit, 

Soufl le grand soleil radieux; 

Souvent, enfant, j*âi fermé les deux yeux 

Pùtir voir la nuit; 

Et quand, pleurant d*amour (on pleure d'aimer) 

J*ai désiré mourir de son baiser, 

C'était ma joie, et c'était tout son e«ur ; 

— Ce soir, j'ai peur... 

Non, c'est comme un regret, plutôt; 

Nous sommes morts cent fois — hier, tantôt — - 

Ayec nos heures de tous Ages 

Et cellcHsi, est-elle étrange? 

Ne dirons-nous, demain, ce soir? 

Et comme hier — et avec plus d'espoir? 

Ne sommes-nous morts cent fois : 

Où est l'enfant rêveur qu'on nous conta? 

Où tous nos soirs? où nos baisers, nos désirs d'Blle? 

— Ah ! vraiment, tout est vain, la mort est belle l... 

Si j'avais vécu... mais laissons ces choses; ' 
Peut-être qu'en fixant les yeux sur cette nuit 
(Ou vers ce jour dont mes paupières sont roses), 
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Peut-être qu*eii fermant les yeux /^i* ih^ |« „|,iV 
ie poumi Toir Tenir rÉtemité... 

Voici I 

Je Toli... je Tois le {Nissé, d ei pAle, 

SI lointain — Suie-je mort pour Tolr ainsi ? -:. ^ 

Je Tois, comme au trayert d'un soupirail : 

Le ciel bleu sombre 

Et par la route grise 

Une ombre... 

Non 1 YoicI que tout s'Irise : 
L'horixon tourne; un lac sort de la brume; 
L'aube! l'aurore, le malin triomphant, 
Et U brise itui jase avec sa toIx d'enfant... 

Vois-tu?... 

Voye* comme le soleil est prodigue : 

n n'est pas un brin d'herbe qu'il n'ait yétu ; 

Laissex-moi Yoir ; quelle heure est-il ? 

— Qu'es^il mon ccsur qui te fatigue t 

Le grand doux jour s'ëploie I 

Mon cour, mon cmur, mon cour, ton bel aYrill 

Non eouriU joie t... . 



V 
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Je ittig eomme ëtoardly Thoriion vire 
Aux li^Mgs d*an teader toui d«t lapiiis - 
Qui plearant — c'était aingi, cet longi matins 
Où je gaetuis le mot qu'ils voulaient dire — 
• Vétt par delà le vieux ^eier, 
C'est le sentier — 

Je fus de tout cela, ees choses et moi, 
Nous avons souri de longs jours ensemble... 

Les plaines; 

Les voix aux trembles; 

Le clos des ebénes; 

Les chaumes, les troupeaux, le fleuve ; 

Et l'ombre bleue et l'herbe neuve; 

— Laisses-moi dormir en cette ombre, 

Je suis très las — le vent aux roseaux caiise; 

Pourquoi me rejeter de tonte chose ? 

Bt pourquoi m'emmener comme un enfant... 

Parla?... 

La route grise encor, le ciel bleu sombre ; * ^ ' 
Le jour meurt, ah I voici passer une ombre, 
La tienne, Mère... Maman! 

Pvè«H n roéMH 11 
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Jetait très Uf| 

Pourquoi la Buit, pourquoi la ilB| pourquoi 
• Ce fol amour en moi 
Do ton iouriroy jeune» tout là*bat, 
Pâlei Tain, en ma mémoire de ton été 
— Qui pattOi loin de moi..* Comme rélemitét** 



I 1 



'\ 
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loi, pirmi les chôneti 

L*ombre est un miroir étrange 

De réreriet 

Rt toutes lee fleura sont telles qu'elles TiTent 

De yieilles Ties 

Pensives; 

Rt qutnd je songe, en ragirdtnt les plâinesi ; 

Là-bas, qui roulent ptr delà les branehes, btsses 

Gomme une frange, ^ • • 

Il ptsse des eortèges d^heuras oubliées 

— Ou prasque— car yoict que je suis tIoux s 
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BUet patteat 

' V«n les collines entoMUéet, « 

Gomme en chantant. 
Gomme des filles et des jonYencesttx, 
Et je ferme les yeux; 
D*iciy parmi les troncs 
Verdis de mousse douce étrangement. 
Debout, je suis le gai jeu des rayons 
Aux dos noirs de mes pourceaux 
Fouillant en bas, parmi les feuilles mortes, 
De telles sortes 
Que, souvent, 
Je dois sourire, je crois, 
En songeant que je fus uu autre en l'autrefois. 

Ayant le soir où je m.*en fus par les chemins 
— Le cœur battant plus haut que le galop du bai • 
Mon père était dur et lâche et courbé 
Sous le jeune joug que lui faisaient les mains 
De Tautre qu'il mena quand ma mère fut morte : 
Je pris ma part heurtant derrière mol sa porte 
Et galopai dans la nuit yers la Vie et la porte 
Sonnait de son heurt en mon cenir qui battait 
Comme un galop d'escorte. 
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U«t voix, 

Auiil» 

Me viennent de là*bat, 

Ou pAssenty chttchoteutes, parmi l«s fenillM t 

L 'autrefois, 

NouB avions erré toute U nuit 

De sevîU en écttetls 

Muif semeur d'or, et ceux-ci. 

Couples de joie et de brait. 

Vers la liesse des feuilles; 

ScuJ^ j'éuis seul, malgré qu'à mes deux bras 

Pesait — à peine — un rire de tendresse 

Et fnGsonait, à mes genoux, leur robe : 

Las, nous vînmes vers l'orée, à Faube t 

Derrière nous, la ville hors la brume émerge 

Ei s'épioie en dômes d*or 

El se dresse 

En minarets de feu 

Ou tombe, de terrasse en terrase, 

Vers la mer — blanche ville en sa grâce — 

Et^ devant moi, l'éveil mystérieux de l'ombre 

— Ou j*ai marché depuis des jours sans nombre, 

DoDt j'ai vêtu mon âme vierge. 

Où mon cceur dort. 
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Il semble que c'est hier qne je les ti quittés 
Avec lean rires et Tivresse de toutes chairs 
Et tout TéTeil des dômes et leurs gittés 
Et toutes les rides argentines des mers... 



Parfois, au printemps, quand Téglantier neige 
Et que Ton craint de fouler quelque amour 
En rherbe neuYe 
Et qu*on entend hennir ' 
Des cavales sur la route où court 
La poussière avant qu'il jlleuve, 
Je crois encor les entendre venir, 
Guettant, entre les branches, leur cortège 
Et je m'apprête à tout leur dire, aussi 
— Joyeux de tout leur dire, ainsi : 
Ma vie et tout le calme de mon âme 
Parmi les chênes et l'odeur de la sève 
Et les paisibles animaux 
Et toute la forêt qui chante et brame; 
^ Et mon cœur bat et cherche les vieux mots 
Que je faisais chanter selon mon rêVe, 
Je les redis tout bas, 
Mais — cherchant dans mon* souvenir <^ 
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i*ai pe«r qu'ils ne comprennent pa§« 
Alors j*ai pevr de les voir rsrenir. 

Là, près de l'églantier, 
Entre ces derniers chênes 
. Bn arceau sur le sentier 
Qui tombe, de là-haut, sur l'autre c6te .• 
(Si bien qu'on croit, d'ici, qu'il mène au eiel 
Et ses clartés prochaines) 
C'était Lise la déTOte, 
Tantôt, 
Et Marc le bel; 

— Ils se Tétaient de même soie ^ . 
On riait tout le jour de leur querelle 
Que dosait ce baiser guetté des deux 
A l'heure de joie; 

J'ai trouvé qu'elle était moins belle 
Qu'alors et, lui, semblait plus sot 

— Qu'importe d'eux ? 

D'autres fois, au long de l'orée. 

C'est Laure qui marche, au bord, dans l'herbe 

— Elle aimait cela — • 
Airec des fleurs en gerbe, 
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Et tonte sa chevelure dorée 

De-çà, de-là; 

Sa lèvre était éclote à toute abeille, . 

Malgré la gatté triste d*Euphorion, 

Mais telle toujours qu*il s*en émerveille i 

Et nous riions 'T* 

— Etjeni*éveille... 

Tout est bisarre, depuis longtemps* ici; 

On rêve en écoutant les thoses 

A mainte chose ignorée; 

Souvent j*ai ri d'un rêve ^e j*ai saisi 

Ainsi qu'un oiseau pris au rétS| 

Et des choses qu'on dit les lèvres closes 

Et qu'à soi seul en musant on raconte. •• 

Un jour que je ramassais des châtaignesi J! 



Les lançanti une à une, au sac (car je les comptCi 

Parlant en moi, avant de le lier) 

Us sont passés en riant près de moi. 

An chemin creux du val, 

Des rubans flottants jaunes et roses. 

Et deux sur chaque cheval, 

Atec des voix si soudaines ' 



1^ 
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Que je prit peur et comiM honte 

Et je ne mib conclié dans le hallier» . 

Coi» 

Et tovt mon touille o|>presié, 

Comme si je volait 

Det châtaignet. 

Et puit» quand je let appelaiti 
Us avaient passé. 

Flavie, 

Je Tai revue, un soir. 

Près de la source où je vais boire au soir 

Depuis de longs vieux jours de vie 

Menant mes porcs; 

Elle s*est penchée à boire à sa main en coupe ; 

Je n*osai lui parler, songeant aux jours d'alort; 

Mais comme je lui dit: Flàviel 

Parlant de Tautre vie. 

De Marc et Lise et de la troupe, 

De ce qu*ils diraient en me voyant là 

Avec mes pourceaux et mon vêtement . 

Et mon épieu pour toutes armes, 

Elle me regarda si tristement 



11. 
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Que je sentis de chaudes larmes: 

O pauTre eceur, dtt-elle et s'en alla^ « 

Souvent, toute une nuit, j*ai songé à cela^ 



Et quand, là-lMs, au crépuscule pâle, 

Se fonce Thorison extrême, 

— - Gomme un fer hors du feu — > du rouge au bleu die nult| 

J'aime, 

Fermant les yeux, dire s C'est aujourd'hui I . 

Tourné vers quelque vieil hier de vie enfuie) 

Mais je n'ai plus un souvenir : 

Tout rêve que je fais s'anime et parle 

Au point que c'est toujours un avenir 

Et que je vais me rappelant 

Ce qui aurait dû être s 

— Moi, plut doux et Flavie, 

Moins vaine et moins galant 

Euphorlon et Marc, plus homme 

Et Use, telle et Laure, ainsi, peut-être.. • 

Et je les nomme. •• 

Pourtant, j'aurais voulu leur dire, ^ 

Que rien n'est triste en l'ombre .de mes chênes, 
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Que touti hors U forêt, «st pire 

Qtte j« ne suis pat Mul» Toyiat des jttix, 

Parmi les feuillet o& brvitte&t tet trdnea, 

PlaYie» ou qui je Teuz» 

Sant un reproche; 

Et pour «voir pot4 ma tète emmi let mouttea 

Et regardé Taïur qui temble proehe 

Entre les branchée rotet de jeunet pouttet, 

-« Deux pierres firoidet à mes poignets de fièTret — 

Je puis leur dire, tachant let en grber, 

Que toute la douceur de leur balter 

Fleurit et chante ici mieux qu'à leurt lènvt. 

Jeleurdiraiy 

Que rien ne pleure, ici, 

Et que le vent d'automne, autti. 

Lui qu*on croit tritte, ett un hymne d'etpoir; 

Je leur dirai 

Que rien n*ett triste ici, matin et toir. 

Si non, au loin, 

Lorsque Novembre bruit aux branchée . ^ ^ 

Poussant les feuilles au long des tentet blanchet 

— EUet fuient, il let relance 

Jutqu'à ce qu'ellet tombent lattet, 
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Alors il paiM et rit — 

Que rien n'est triste, ici. 

Si non, an loin, sur Fautre cdte» 

Monotone comme un sonnant la même note, 

Le heurt des haches brandi tout un jour. 

Pesant et sourd. 

J'aurais voulu leur dire 

Que toute tristesse est au regsrd triste 

De leurs yeux qui ne savent lire 

Ce livre-ci où tout Verbe persiste . 

Muable et môme et tel qu'on ^eut mourir 

En rêve et croire reverdir 

Et monter comme un chêne (ainsi qu*on vit 

Ces vieillards d'autrefois — comme il est dit ->)..» 

Et celui qui sait lire 

Ta page ouverte, - 

Forétvertel ' 

Sourit au bout.. • 

Et je voudrais leur dire 
Que je ne suis pas fou. 
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« Ti miin potée est comiiie un fniit nur eetto brtaclie. 
Ainsi qne d*un fniit clair j*ii loif d% ta main blaiielM; 
La forêt d*onibre fleure et la nuit t'efllirouelie 
Du nioia des lis fleuris et des lèvres offertes, 
— sourire posé parmi les feuilles vertes I — 
Reine, j*ai faim d*un baiser de ta bouche**. 



Car ton souffle effleure et passe 
. En une aube d'âme adolescente 
Tel, que, pour la vie, elle erre jamais lasse 
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Vert Tespoir du baiser que U phië contentei 

Ilébé de U douleur épanchée en dictame. 

Impériale amour des âmes qui vont seules» 

O clair Yoile ourdi d'ombre où rayonne la trame, 

Frémissante envergure de cygne, 

O toi qui dans les plis de ton voile enlinceules 

Le fiancé de joie élu d'un sort insigne... » 

« Te voici, comme au soir de ta première extase. 

Triste du vin de ma beauté; 

Je t'ai donné tout l'or de l'héritage, 

Tout l'or jalons de la parole. 

Et te voici, pleurant vers moi ta pauvreté; 

La vie a coulé comme ttn fleuve, sept années. 

Et tu m'apportes, comme en la parabole. 

Les trésors de clartés que je t'avais données 

Lourds encor de la terre où tu les enfouis 

Pour que tes lâches yeux ne fussent éblouis 

Aux rayons du symbole; 

Se t'ai vêtu d'espoir et couronné d'été, 

Qui viens traînant vers moi ta nudité, 

Tout ton cceur obscurci de doute sensuel; ' ' 

Sur l'aigle devant toi brûlait au rituel 

•Le verbe de ma joie, et tu n'as pas ehànté I 
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Vois : à U soif teadoe, ainsi qo*en une coupe, • 

i*al versé tout le vin des aurores mAries; 

J*ai fait grandir sur toi pour qu*à jamais tu pries, 

La majesté des bois en susurrante vo6te; 

J*ai semé le parvis des jeux de mon sourire, 

i*ai sommé les piliers de volutes pamprées 

Et tendu d*arc en are un vol de choeurs léger; 

J*ai percé la futaie au treillis ouvragé 

Du flamblotment de mes rosaces asurées 

D'où tombent vers tes mains les rayons de ma lyre; 

Le temple est tel que tout frisson converge etehante. 
Vers Tautel où j*ai mis ton âme devant toi, 
Et tel, que tout Tamour de la terre vivante 
Vibre jusqu'en ta voix pour chanter jusqu'à moi; ' 

Si sur toi l'ombre lourde épaissit sa ténèbre, 
Sanglote vers ailleurs tes peurs exeruciées; 
Si le doute, assoilAint tes soifs insatiées. 
Emplit ta coupe vide aux leurres de l'opprobre. 
Que puis*je encore pour toi? marchât tu t'es fait libre; 
Tourne ailleurs ta plainte qui m'insulte, 
Toil seul désir du vœu de mon culte t'allège; 
Sors du temple en deuil :d'un sacrilège, . 
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Vert le fantôme que tu réYes,sttin« 
Viy tu es libre : exulte... « . 

Au carrefour du doute. 
Choisis; voici là route : 

Prends la haine et Torgueil en tes maint - ~^ 

— L'Epée et le Bouclier — 
Va façonnant tes lendemains 
De rheure dont te voici mettre 
Et sois celui que tu veux être; . 
Sors vers la bataille rangée. 
Tente à Tinjure et tue ayant, tenté s 
L*injure est douce que Ton a vengée 
Et le jour ne revaut que ce qu*il a eoùté; 
Au soir il fera bon avoir vécu 
La vie épique en épopée; 
Va, lève Torgueil, ton éeu, 
Brandis la haine, ton épée; 
Sors vers la Vie où la victoire rit 
An vaillant dont le glaive a dissipé le songe; 
Parle haut : on n'écoute qu*un cri; 
Dresse-toi, que ton ombre s'allonge I... » 

c O folle évoquée en les gloire»! ' .. 
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Des (anlkrM tonnent au creux ti1 des iMitaiUetl 
L*org«e en la nuit plenre d'hjmnet expiatoiret ; 
Et le peuple acclame du faite des iranillea 
Le Tain^eur éTeaté de l'aile des Tidoires. 

Un matelot elianle 

Une complainte d*outre-mer; 

Un pâtre se redit le nom du conquérant; 

— Il plent; il vente — 

Loîn, dans le crépuscule clair, 

Giieyanche au yal un chevalier errant. 

Des voix se mêlent dans Tomlire 

Sans réponse aux lointains des mémoires; . 

Le bruit se perd de pas sans nombre 

Aux cathédrales des histoires; 

Les grilles du choeur grincent dans Tombre; 

Le passé ferme ses ailes noires. •• 

Est-ce le rêve de tes gloires ?... » 

« Voici ton chemin : chemine 

Au gré de la laie, au hasard du sentier. 
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Laisse ou cueille U flamme à rëgUntier 
Selon que la brise Tincline; ^ 

Et selon les dires de ceux qui vont 
Parle, prie et chante en chemin; 
A d'autres redis ce que d'autres diront; 
Laisse courir ceux-là qui courront 
Et tarder ceux qui s'attarderont, 
Fais route d'un pas ni lent ni prompt; . 
Et Dieu pourvoie au lendemain... » 



»>. 



« Un troupeau retourne en le crépuscule; 

Des voix s'entendent, chères et banales; 

La fumée aux chaumes monte en spirales; 

La paix bénie en la nuit circule; 

— Et robes des fêtes sont robes des deuils; 

L*espoir naïf et la foi crédule — 

En la pénombre aux pAleurs vespérales 

On chante, au pas des seuils... 

Est-ce le chant de tes nuits fatales? 

Bsl-ce la paix de tes orgueils?... » 

t Viens par loi, tiens. 

Hors de Taetei au loin du rêve % 

'Meun, dès ce soir, ton heure brève; 
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N« iirojelto, ni t« souYiensi 

— La ▼!« «tt ëtniigère «t lbU«9 
Ftttore oa présente on panée — 
Etouffe au silence la parole, 
Epargne le sonde les pas 

Et le bmit vain de u pensée; 

Ne Yeville pas« ne rêve pas; ^ 

Ave«gle-toi d'immensité; 

Résorbe au Tout ta vaine vanité 

Et uis la joie ain qae dorment les donlenTs^* » 

« Epargne mon âme menrtrie; 
Je sais la douce douleur de ta raillerie; 
Sise urissait le vieux flot des pleurs 
La rose du rire en serait flétrie 

— Je n*ai pleuréqu*en Tomlnre de mes soirs moillom '-- 
Le vie est bonne en les douces fleurs, 

Mais la vie est sainte en la ronce fleurie 

Qu'on cueille aux cueilles de ta prairie; . . 

Nul appel ne me somme à la bourbe des sentes 
Ni vers la poussière des chevauchées; * -* ' 
Est-il rien en moi ^e tu ne pressentes, - 
Reine des plaines Infauchées? 
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St n*ai désir que vert tes maint corapatiMantes 
El que Yen l'ombre à tes doux piedf eonehéa : 

Sur mon âme penchée 

— Source d*aabe où s*effeuilla ton rire — 
Ta t*e9 mirée à jamais. 

Si que j*ai gardé sur mon Ame 
L*ombre de ton sourire, pour jamais, 

— Flottante ombre de palme — > 

Toi qui mêles joie et douleur en ton rire^ 
Sagesse et folie en ton rire d*aube, 
Tu passais en un parfum de myrrhe 
Et tout Mai s*effeuillait dans le pli de U robe t 
« Chante à Técho qui rira la réplique » 
— Et tu riais en Taube — 
« Car rien n*est dit qui ne reste à dire. » 

— Et lout Mai sVfiTeuillait dans le pli de U robe. -- 

Je t*aimai d*un amour de musique 
Au luth enguirlandé de jasmin, 
D*ttn amour de fidèle et de prêtre 
Qui s*éperd en cantique 

Dès hier jusqu'en demain; ^ . 

^ Et tant je t'ai doucement nommée 



\ 
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Q«« d*an «oMNir «n «ilri Tint 4 naître» 
Qve mon «moiir «t toi a'étÎM qu*«ii étrt 
. Et la ekaason d*amo«r •• fit raiméei 
J'ai pécbé pour t*a?oir trop dooeament no«aiéa«.. 

11 t'accamule en noa mëmoirea momea 
Trop de Yerbeuaea vainea ehanaona mortea : 
Noua avona lu la rovte 4 trop de bomea» 
Demandé le chemin 4 trop de portée; 
Je yeux la roae, 6 Reine, dont to t*ornea« 
Je reax le lia, que dana u main to portée. 

O aeule qui réconfortea, 

Tai-je dit la nuit d'ëpreuYe? 

Où Taile eat laaae et traîne entrarant Tange, 

Où Taatre eat tombé comme un météore 

Yera Taube étrange, 

Oùj'aiaentilaaolitnde, 

De rirre aelon toi dana Taube aana aurore? 

Ah! j*euaae aimé ta aolitude 

Quand ne démit pâlir ton aube neure... ^ . 

Reine, j'ai aoif du clair Vin de ta certitude I » 
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« Doux, étrangement doux, d*un crépuscule éclos. 
Telle rétoile claire aux branches ^et saulaies; 
Mélodieusement doux, comme des vallées 
Monte, À Taube idyllique, un' rêve de sanglots; 
Doux ainsi que, rumeurs des oublis et des flots, 
La nuit s*apaise au loin des mers d*ombres dallée»> . • 
Et si doux que se tait le heurt de leurs mêlées 
Et que toute Ame écoute, assise, et les yeux clos, 
— > fintends-tù Fhosanna d*hymnes inégalées? 

Eparse en toi sens-tu Taurore de demain. 
Sang de gloire, affluer au cœur qui bat ta vie? 
Tendu vers toi de Tombre où ton espoir dévie 
Sens-tu le pommeau froid d*un glaive dans ta main ? 
Le temps sur tous chemins passe comme un fantôme : 
Repousse au loin le glaive improbe au pommeau froid 
Et vers Tempourprement auroral du dôme 
Chante Thymne d*amour qui pleure au fond de toi ; 
Que, sans la redresser, ta taille les dominé : 
Ta voix simple dira quelque chant inouï, 
Car ma certitude sur toi s'incline 
Et Tamonr de l'amour t*ébIouit! 

Rien ne prévaut que ma gloire, ' 
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Riea n*abriu que rombre de mon anovr; 

Aux niifl la Yaoteaie YÎctoire, 

A«x «ns le eonge a« ailenee eovrdf 

Malt a« leul que j*aime esl déYolv 

Le poème de Vie : 

Le Yainqveur est ton geste et le saint ta pensée; 

Car ma gloire, ainsi que je Tai Yonln, 

En rythmes lente on pressée 

EYolue et dévie; 

An Poème simple, * 

Ainsi qtt*en la forêt à l'aube, 

Le rythme circule clair et ample 

Comme aux plis de ma robe. 

Comme aux circuits de mon onde souple; 

Une voix sonne dès les hiers Yers les demains : 

Un prêtre parle sur la foule indifférente; 

Une mère sourit la sagesse en mots Yaias ; 

Un messager redit la parole pressée; 

Des soirs aux matins, 

Glaire ou sourde, jamais muette, 

Vibrante, de mains en mains passée 

La lyre chante, 
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De poète en poète 

— Hymne en le vent d'eepoir reraraTenir chattée; 

Marchee, retoure et pauses — 
Le chœur des métamorphoses 
Trace mes gloires consommées; 
Et c'est le sourire des roses 
Et*c*est la voix des ramées 
Et c*est rame des choses» 
Que ton Ame a bien aimées : 

Dans mon rerger die Mai — je te Tarais dit — 
Dans mon verger de Mai toute rose rit. 
Le soleil perle en pleurs aux pétales, 
Une branche balance une chanson de nid, 
La douceur s*éperd des senteurs matinales; 

Dans mon rallon de Mai tout arum s'étire, 
Le soleil s'areugle au miroir mobile, 
Un ruisseau roule un rére en son rire, 
Une araignée en les roseaux file, 
Un oiseau se mire; 

Sous ma forêt de Mai fleure tout chèTrefeuille.. 
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Le soleil goutte en or par Tombre grasse» 
Un cheTrenil bruit dans les feuilles qu*ii cueille, 
La brise en la frise des bouleaux passe, . 
De feuille en fouiUe; 

Par ma plaine de Mai toute berbe s*argente, 
Le soleil y luit eorame su jeu des épëes. 
Une sbeille vibre aux muguets de la sente 
Des bautes fleurs vers le ru groupées, 
La brise en la frise des frênes ebante... » 

« Reine, ton regard est le monde même : 
Il n*est qu'une rose iniDonD|iarée. 
La rose d*amottr et de tout poème, . 
La rose «pie ton regard a créée; 

11 n*est qo*une abeille en For du matin, 
Il n*est qu*ttn oiseau sur la brancbe qui ploie, 
Il n*est qtt*nn seul long rêve enfantin, 
O mère, qu'on rêve en ta sainte joie; 

O rayonnement intense et prodigue, 

Eclair que tu souris de cbose en cbose. 

Sous le jour joyeux de ta gloire limpide; 

Il n'est qu'une Abeille, un Oiseau, qu'une Rose! 

PoufM n roimn» Il 
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En les lents accords indéfinis 

— Harmonique chaîne que tendit l*aitbe| 
Cordes de Torpiiique lyre de Vie '— 

. Passe et repasse la chanson des nids 

— Trame de joie ourdissant ta robe 
De r Avril en TAvril, Eurythmie; 

Vêtue en rëphëmèro menreillsi 

Ceinte du chant rayonnant de ta grâce 

Que dorent les lis en leur baiser chaste 

De poussière ardentCi 

Sème en pluie au matin tout Toubli de sa veille 

Pour que fleurisse et fleure la Fleur qui Chante. 

Quelle aile bat comme un oisur en joie f 
Quel semis de lis au ciel poudroie? 
Quel parfam clair comme un vol s*ëploie? 
Reiae, en quel rêve m'as-tu paré? » 

Isi hruiêêemêHtê de la féréî : 

Nous avons espéréi nous avons espéré. 

Vois MniûiH^ê : 
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La ténèbre t'appesantit 

D'an poida d'heurei incalenlé; 

La vie impure en a menti 

Kt stagne dès l'Eden des sources reenlë 

Jusque dans l'arenir exaspéré» 

— li n*est plus d*ultime Thulé — > 

Im hruiêêcmtmu de la /Mî : 

Dès une éternité nous avons espéré. 

Voix ioiHtaim€$ : 

L'homme se route d'Age, 
Haineux de n*Atre plus son propre dieu t 
Et marolie tremblant en son peu de ragOi 
Rt de son peu d'amour se fait un jeu ; 
Vain pourtant pour s*ètre à soi comparé 

— L'orgueil est peu -« 

Aêê kruiêêêmwtê de la fMî : 
Dès une éternité nous avons espéré. . 
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Voue pitti hintaineê : 

L*lYreite •fttritle et ricane I 

La vision ta voila d*onibra, auiaii 

L*Btandard| flaur da gloira» 

Sur aa hampa pand at aa fana; 

La Pain, au eiboira Mpraux, a*aat moiaii 

La Vin daa alèelaa a*aat évaporé 

— La nttit aat noire -« 

Ltê iruiênmentê de la /bréi : 

Dèa una étamité noua avona aapéré. 



\ 
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MorttI 

Enire les saulct bleus ëvanoaie; 

Au miroir de l*ëtang par la bria« tuëai 

N*avaia«ta cure de notre eacorte 

De jeuneete éblouie 

Verf Toi eeule éTertuée ? 



Toi dont la voix redît lea mémei mou 
Qui font chantant Tamour de toute éternité^ • 
Ne dois-tu pas nous dire un jeune secret? * 
A nous les fils des fils de tes amants de gloire? 

is, 
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Nont dira Tombra aattii et le rére (jumeaux 
Tisserands d*nn Yolle illuminant ta nudité)^ 
Et nous dire d*un rire un rythme qui serait 
Ta démarche de victoire t 

Non que nous pleurions, las de Tattente; 

Non que nous blasphémions de tristesse ta joie; 

Car nous voici cueillant des scions de tes saules ' 

Pour chercher sur la flûte, en Fherbe qui verdoie, 

Le frisson de sa feuille frémissante 

D'avoir frôlé d*un baiser tes épaules... 

I 
Hélène, nous chanterons ce soir. 

Et d'heure en heure, et jusqu'à tes étoiles 

Et jusque par delà la nuit» et jusqu'à vivre 

Selon ton âme, et jusqu'à voir 

Frémir de volupté tes chastes voiles 

Dont le secret se livre; 

HélènCi nous chanterons ce soir. 
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Sahë doute» 

Le chint des pinsons, 

De bosquet en bosquet, disait la route 

Où nous passions. 

De cita n son s en chansons, 

Mes rêves ei moi, guidés 

Selon ri kui-^ et l'Age 

— DeUueïagfll — 

Un double joug enguirlandant leur tète 

Et de pourpre riolette bridés, 

Qui tritnaient notre char rers des rumeurs de fête I 
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Et, de roBf en rire 

Et de fleure en femmes. « 

La route fui pire 

Où nont marchàmee 

Tenant la lyre. 

Mes réYes et moi, guidés •->.'. 

Selon la phrase lue aux parchemins ridés 

— Qui laissent leur ride aux Ames — ; 

Mais d'elles rers toi, ' 

De eelles-là rers Toi, la seule, . 

La route interminable se prolonge 

Où la roue est lente et grince comme une meulei 

Où le char s*embourbe ou racle à la paroi ; — . 

Et si n'était d'écouter, à l'éUpe, 

Ce que raconte un songe. 

De cueillir aux talus ce que d'espoir y crott, 

Quelle douleur et quel Masphème et quel mensonge 

De marcher vers un but en marche et qui m'échappe? . 

Un rère adolescent, de risage si tendre 
Que son doux conte semble chanter , 
—Diseur qu'on fait reprendre, iKMir l'entendre 
Ghtnter ce qu'il acru conter -r . . 



.•r-' 
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DîmH (ee <ive ta seule toIx laiMtil 

c ... Je Tel ynÊt — 

C'était as Bail poadreoz 

Dool les ornes, sont gris 

0& la terre de soif se gerce 

Barombre d'Août; 

Et to«t rererdit à sa Tenue 

Et la brise cbanu dans les onnes surpris 

Comme d'une ayerse; 

Et je sentis la mort en mon corar henreus; 

Elle vint à moi 

— Qui me dirait d'où? 

Et ^i sait pourquoi I — - 

Sur le mail poudreux. •• » 

Voici «pielipie autre — réye jeune et pâle» ' 

Pâle et qui rougissait en pariant. 

De Toix plus Yieille ^e son visage et mâle, 

De rytbme lent 

Et qui, moins sourde, eût dit la Gloirei triompliale ^^ i 

« ... Sur le sable de la grève 

Où tout pas s'efikcesousle ventde. mer ' . 

Qui roule ses dunes, â grands flou lenu. 
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Vers 1«8 villes mortes de Tavenir; 

Elle vint à moi comme un ûot clair 

Qui se brise en rire aux sables mouvants; . 

Maisj*al compris que son regard n'œuvrait 

Que Toeuvre de souveniri 

Que le mot qu*elle dit n*ëtait plus le vrai ; - '/^^ 

Car l'heure pousse l'heure, la dune la dune, . 

Sur villes et coeurs morts en l'avenir — * ' 

Au hasard des chemins j'étais l'un, elle rune... ■ 

• ■ ' ' • . '^ . 
Ils parlent, je souris 
Ou pleure ou songe 

Et reprend le chemin qui vers le soir s'allonge» 
Le même qu'hier, moins las, je repris --^^ ^ "^ 

En fuite du mensonge; 

N'est-il pk» vrai que tu nous apparais 

Sous la parure de celle-ci, de eelle*là? 

Ne sont-ils tiens, leurs sourires parés ? 

Et tous ces contes-là narrés 

Al'éupe? 

N'es-ttt pas tout cela, 

Héltae, aux yeux Inoomparés . 

Vers qui va s'allongeant, là-bas, • . "^ 
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La route où mon bourdon inlaisé frappe 

Son rythme alerte 

Deux fois moins pressé «pie mes pas 

Sonores sur la route ouTerle... 

La forée de leurs bras ouverts, ne Tes-lu pas? 

Ah! douleur de ma joie éparse et qui s'étonne : 
J*al peur des souTenirs, des parfums/ des musiipies 
Et des vieilles cités et des vergers d'automne 
Et du rire qui passe et de Theure qui sonne» 
Car tout est ignoré, sublime, et sans réplique; 

Ainsi, le soleil vit en son moindre rayon, 
Et quelle heVbe rêva ses gloires embrasées? 
Et qui devinerait aux larmes des rosées 
La vaste mer boulant jusqu'au septentrion? 

Ainsi la plaine immense élargissant nos rêves 
Suscite l'Infini pour se perdreau néant. 
Ainsi la folle extase avec ses splendeurs brèves 
Eblouissent nos yeux jusqu'en l'aveuglement: 

J'ai peur de toute joie en son mystère triste, 
Même un futile amour émeut de m^esté, 
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8i bien «pie tout mon ccenr t^récnie et résiste 
Bl pleure éperdument vers ton réTe attesté! 



Douleur, Hélène, ce soir est doux, 
Entre les saules appàrsis-nous. 



t'\- 
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grands dous frénM «pii touriei, 
Nulle âme au bola — dhê mainte année «-* 
N*eat Tenue euelUlr les laarieri; 
El nulle âmei dès mainte années 
Prairie, au gué! ne l*a moissonnée; 
Dès mainte et mainte et mainte année 
La Vie à la belle Mort s*est donnée 
Dans le jeune baiser du renouveau. 
Si que la Parque bésite étonnée, 
ÀYant de couper Técheveau. > 



/ 



Qui donc doit cueillir les lauriers ?••• 
Poàlira BT roéMM» 
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Nalle pampre, eneoroi aux vignobles, . 

A peine dea feuillea ans rooriera 

(Ahl tottf lee déiira noblea 

Qui noua eonriaient) ; 

Les lilaa, déjà tristes I les asphodèles; 

Les jacinthes et la doacenr des soirs en elles; . 

Les blancs amandiers parés à la hâte; 

Les pommiers où Tespoir d'automne éclate; 

Les jonquilles/ dont voici des gerbes; 

Et le jeune million des herbes 

AudacieuB et jovial 

Gomme la foule ehfant 

Houle an tocsin de prairial i 

Enthousiasme, chceur superbe, 

Vieil avenir, refleuri triomphant I 

Avril pleurait souriant dans ses pleurs; 

Notre fierté, c'était de vivre 

Nous mirant en l'orgnell inconscient des fleuret 

jeunesse du Monde, .. 

Notre fierté — La tienne I — était de survivre 

Nous les plus jeunes jeu de la souche féconde. 

Depuis (6 vanité l]t . 



V 
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Le Imi4 •ooiaieU dM coran ioim ranbt mioUê 

Nmm rarpril d*ttii Mmob 

Kl le monde apparat «n vaste maMpUe 

Où glt l'humanité 

OronUlante de dMn bas 

Sur quli Talnes âmesy notts pusons 

ÀTse nos eris d*appel, Inutile volée, 

De toutU-bas, vers tout là-bas. 

Et depuis I 

L'année est morte mainte foisi 

L'automnsi aux boisi 

Et, mainte fois, renaquit souriante 

En l'ayrillée qui rit et pleure 

Et ehante 

Que le Temps est leurre; 

Geux-oi s'enfurent, eeux-là sont morUi 

Nous sûmes la solitude 

Subtile en son remords; 

Presque deyinions-nous le secret du* silenee 

Oà Tàme se dénude 

Et surgit hors des paroles sordides 

En sa beauté, 
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Telle ttne mendiante ^ 

An icalpteur qu'elle gnide 
-En ea sereine nndlté. 

Maie, un à un, 

— Gomme les feuilles à Tautomne ^^ 
Les désirs et les rêves tombaient fanée, 
Sans verdure, ni parfum 

— Débris de la couronne — 

Morts que nul glas pieux n'aura sonnés; 

Cependant leur science édifiée 

Disait: ceci est faux, cela est vain; 

Si bien 

Que de U Vie ainsi niée 

Rien ne resU hors le désir de vivre mieux. 

Rien, que Tespoir que rien ne tue, 

Rien, que la haine et le mépris pieux, 

Rien, que Taveugle fol qui s*évertue. 

Car, vois, Hélène, 

Ceux-ci tes prêtres que la honte empourpre^ 

Ceux-ci qui te voulurent vaine 

Selon leur âme d*enfant iénile, 

Ceux-ci dont la trop triste orgie usurpe 



A-, 
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La tian de son odtt ImpérituSi 
LmÊt àmê têXiriiê, 
So«s Itt grmda datai 

lléMaai iatoqaéa à gaaoux, 
Bntrt laa aanlaa i^parala-naval 
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juiit, Tleat à battor, eW qall ■> a pat ^ 
é» Imniéra m lot. * 

I . ' JlAlf,Xt,lf. 



Aux chœuri fleuris des cathédrales 
S'allongent, comme en ombre, attz dalles. 
En lignes sous les pas presque effkcëes, 
Gens d'autrefoisy seigneurs et dames» 
Avec des derises tracées; 

Aux chœurs fleuris des cathédralesi 

On chante encore 

— - Encore «pie tous rêves soient consommés; —* 

J*al regardé Ters Tombre ogivale et sonore 

Oft, une à une, meurent des flammes, . 
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) tli par là*bMy à jamtity 
ka brait du cortège moins fonore. 
L'on emportait nos âmes. 

AuL chcetirs fleuris des cathédrales^ 
Sous les yitrauz des sourires pâles. 
On chante eneor l'hymne dont mon ccenr saigne 
D'aimer et de monrir et de ressusciter... 
* Fût-il un temps où, cherchant qui t'étreigne» 
Douleur, apparaissant à l'âme enténébrée, 
Tu Tins, ouvrant tes brasi comme pour l'abriter» 
Et fit qu'elle sourit à sa honte parée 
D'un diadème abject dont» encori son liront saigne? 

rgxiUa Régie... funéraiUes! 

Pour porter l'étendard il n'est plus même un homme 

A peine un front courbé devant l'épouTantail.. . 

Monte dans l'encens bleu Tcrs l'or Tcrt du titraili 

Verbe majestueux aux profondeurs d'abîme» 

Verbe désespéré des échos de Solyme» 

Rythmé des Yoiz de Rome» 

Reine de la bataille I- 

Verbe incompris mais tel qu'en ton ombre délkllle 

Le péché de science aux baisers de la Foi : 
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Voix OÙ 1« douleur tendre endort jusqu'à Teffroi, 
Voix Yaine, et fausse voix, Toix morte même en moi... 
OfunértiUesl 

Ayant que, lAche, on s'habitue' ^ 

A sourire de soi devant l'iieure àccabléei 
J*ai regardé dans mon âme troublée: 
Quel hymme redirait Tamour qui brûle et tue, . ,^^, 
. La prière de nuit sur ma lèvre tremblée 
Et ma joie exultant, toute de feu vêtue, 
Et toute la douleur de son désir comblée*. • 
Sa lassitude qui follement s'évertue 
A renié l'effort, un soir, et m'a semblé 
Si vaine que j'ouvris mes yeux vers ton bleu voile, 
Nuit, que j'ai souri comme un enfant qu'on appelle, ' . 
Et que, me retournant de l'aurore étemelle, • 
J'ai prié doucement. Enfance, ton étoile. 

La douce fête I 

Et le retour, et l'accalmie ; 

Ma paix fut de chanter ton rêve 

Ame d'enfance, vierge de prière tristef 

Car tout ceci, depuis qu'on chante des poèmes. 

Cent la voix, eu' écho', d'un seul instant de* Vie ' ' c ' , 
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Qnl loard, enflai et «pii persiste; 

Ma psis fut de chanter ton réTe 

Bty retonmë de Tombre oà tont chemin s'aehètei 

J*ai regtrdé vers ton étoile éTangélique - 

Disent tout htnt les mots que tu rêvas muette, 

Enfance, c'était ta Toiz, cette musiqr« t ' 

ÂToir été au parterre de Vie 

Une heure passive de joie immesurée, 

Gela dont se Tèt la terre; 

Avoir vécu Theure assouvie 

Sons la gloire du flrmament asuré; 

Avoir été un instant du mystère; 

En le concert de vie émerveillée 

Avoir été quelque note envolée, 

Et la dire en écho sur la vie affolée... 



Dès hier, vois, je marche seul et grave 

Selon le nouveau choix de mes espoirs anciens 

Qui voudraient vivre, enfin, ressusciter, revivre; 

Soir! enveloppe-nous de ton mystère grave; 

J'ai froid à l'âme et faim au cœur et l'esprit ivre 

De tout ce qu'on écoute aux croix des grands chemins. 
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Je mtrelieni plus sûr du bot et de U Toie 
' Bu Tombre intnitiTe où tout chemin l'efftce 
Bt, refennant les jeax, je iii!ébloiiis de joie 
A eontempler dv c«ar le splendeur de ta face, 



S 



Hélène, 

Hélène, à la lèvre sereine, . ^. 

Hélène, sTee tes ehsTeux roux, ^; 

Bntre tes saules qtparais-nous. 



i 
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Um ombrt #•! Aigtoa ans toamaati de U roatt; 
On toiirll du Ttrger aux treillis de U haie; 
Une pudeur te fond enuni la roseraie; 
Queliiu*une ehante qui te tait pour qui l'éeoute i 
Et l'on parle tout baa Yen la touroe qui goutlei 
Le jour est eouriant de féerique doute, 
Bte*eetlaVie — ÔBon eimir — tonte; 

Auaaii de erainte d'un leurre. 
De erainte, aussi, de manquer la seule lieure, 
On tlt (est-ee tiTre?) amoureux et railleur, 
Jojeus et triste, d'espoir en désespoir, 
Pfare et meilleur, 
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Selon la loi qui fait la matin et le soifi 

L*onibre et le jour» 

Et rhiveret le printemps (jui Terdoie^ 

La loi de tout amour. 

De toute joie. 



.r^^ •* 



Ainsi Ton chante sa phrase : 

c Bois la coupe d*extase 
Et bois le vin amer; 
Toute Tamertun^e de la mer 
Est plus douce que ce yin qtt*écrase 
La nuit fatale en sa foulée; 
. Car le sel des larmes en est la lie» :' 
Et la honte s'y mire apâlie 
Et la mort impure s*en est soûlée... »' ' \ 

Ou encore, selon l'heure et la chair t 

t Bois la coupe d'éxtâse • '. 

Et bois le doux yin clair • 

-^ Si doux que s'en adoucirait la vasie mer; 

Voici le Yin qu'écrase .*.:-.>.• 
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L«iiHitd«jok««iiioiiprMtoiri ' 

La lameett douce daai ibii ombra jâUlio 

Bl la pvâeiir M pâme déCdUie 

Rt la Vie est ivre d*eepoir... • .' r . 

Quelque autre soifi on chante en toi : 

c Écoute en l*ombre auprès de toi : 
Un sanglot meurt et tout est coi ; 
Quel réye es-tu Tenu tuer? 
Prends donc et bois le poison triste 
Sans qu'un remords en toi résiste 
Sans qu*un regret en toi persiste. 
Quel rêve es-tu Tenu tuer?... » 

Puisy redoublent les rimes jusqu'à s'en griser : 

« Écoute en l'ombre auprès de toi s 
Un rire éclate qu'un baiser boit; 
Quel rére Ta s'éterniser? 
Prends donc et bois le Tin de joie, • 
Pour que l'orgueil s'affirme et croie 
Pour que l'espoir sur toi a'éploie 
Quel réTc Ta s'éterniser?... ». 
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Ainsi ja.ehaate •! yit •! yi^rd jusqu'au soir» 
O bsUs Hélèns su tes ssulss eaehés, 
Triste et joyeux de la même pensée» 
Dans rinerédule attente de te Toir; 
Notre ehanson est insensée» 
Hélène» et nos yieux cceurs sont fous» 
Toi» seule déesse encensée. 
D'entre tes saules» éeoute-nous» peneliée» 
Hélène» Hélène» apparais-nous» 



r^.. 
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Votcl ma pwuéê s 

8ibtflèeh« 

Qne mon aro lança aux éloUai 

Ratomba ac Uaaaa 

lia main qui Ta lanaéa 

Vara laa étoOea; 

Et ai la cri d'opprobra 

Qaa ja jalta à Téelio daa boia 

-— Bavard on da réponaa aolwa 

Salon ma Toix — 

Sa ratooma eomma nna inaolta 

Q«l brAla mon e«vr an moi j 
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Ainsi tout yieux rère Yen toi, 

Tont Tîeil émoi 

(Qa*an nouveau rirei croit-il| aehèTo) 

Surgit encore comme un tumulte, 

Hélène, 

Et tout yieux réye 

Me pèse jour et nuit en honte yaine : 

Comme un remords : ^..^ 

Tel l'espoir d'une aube qui jamais ne se lève. 

Tel que mon jour est las de porter mes jours morts I 

J'ai poussé ma chasse au cœur de la forêt, 

Pourtant I 

Nulle ride à l'étang où Diane fut surprise; 

Et j'ai cherché, pourtant, la dryade promise • 

Au cœur des chênes vieux comme la voix chanteuse ' 

De celui dont le nom de sa gloire est laui^; . '.:• 

Nulle nymphe aux détours des taillis égarée ' 

Par le chemin désert qui» j'ai fait vers l'orée. 

Après ma chMse honteuse; - * * 

Mais toujours ton désir et ton ombre aux fougères, > 
Et U voix en les voix, ehuchoteuses, légères, - « 
Toujours ton gai désir de verdure vêtu, ' 

\ ' ■ 

■ \ 

' .■. \ 

, ■ • , , . ■ • Digiti^edby Google ' 



utê CTomt . '237 



Cosnean matin d'aVril où j*aiMa4 met traits . 
SadMBt(t« DM l'as dit en un clair baiaer frais) ' 
Qne €*est toi qne plsnrait la dons earf abattn.;. 

La chemin «jne fai faititrayers Ma, ' * 
Par les taillis, sons les fntaies»" * 
M*a mené yers U prés 
Bt les chanaons portées 
. Sor le vent de yésprée 
Résonnaient juaqn'aa bois I 
Gomme cettx*ci j*ai chanté ton los 
Voyant qu'ils te priaient sons la lente nnit clairs» 
Hélène, 

Econte, en tes saules et tes Ilots, 
O belle aonveraine t 

Par moi le son da cor ans Talions traîne . 
Si doux qne la forêt est pleine de aanglots, . 
Par moi le son dn cor aux Talions tratne 
De frêne en chêne ^ 
Et des charmes anx bouleaux. 

Ces hommes que je ne connais de Tiaage 
Donnaient leurs Toix à ma pensée i 
Et si je l'ai redite en mon langage 
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C'«tt qa*U n« tavaknl toau ma pansée t 

Il M tavatent comment les tentét matinales, 

Par les fougères 00 sur le feutre des plnty 

Mènent — comme la route aux ornières égales 

Ou le sentier tracé par des pas de traversCi 

Comme tous les chemins — . 

Vers u prée où la joie en mille flores perce 

Le Yieux sol de la mort des printemps d'autrefois; 

Mais Yoici qu'avec eux je dis, en ces mou doux 

De leurs chansons portées 

Sur le vent de Tesprée 

De la prée 

Jusqu'au bois/ . * 

De parAims escortées i 

Hélène, viens, ce soir est doux, 

Entre tes saules, apparais«nous. 
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Lê§ brts ouTertf rert ton baiMr (jul délfl«, 

J*al pleuré d'étrt tool à l*iim«r «n sUmim ; 

nultt mon âmt tnmblti 

Qu'il Tienne une âme et nous prierons eneemble; 

On pleore d'être eeol à t'aimer en silence... 

Voilà pourquoi, des jours, des mois et des années, 
J*al mârehé en ehanttnt dans les foules, menées 
Par tout le pauvre leurre impur des désirs tUs, 
Mendiant (piel^pe éoho pour mes réres d'arril, 



Digitized byVj OOQ le ■ 



►'-- 



240 POEMES ET POÉSIES 



Voilà pourquoi, parmi les babils du printemps. 

Guettant les cceurs nouveaux et les jeunes moments, 

J*ai dit, ainsi que d'autres, qu*il est doux 

De vivre et de prier TAmour aux cheveux roux 

Dont Tauréole est comme une chair rayonnée ; _ 

Voilà pourquoi j*ai dit, en l'heure tôt sonnée, 

La douceur d'aller deux par un verger d'enfance; 

Pour sentir battre en moi les cœurs de ceux qui s*aiment 

Et pour que vive en eux un peu de mes poèmes; 

Car on pleure, ainsi seul à t'aimer en silence*. 

Mais tu sais que je sais toute parole vaine. 

Que ton silence est la seule voix surhumaine ■^^^' 

Et la seule clarté, ta ténèbre étoilée 

Où l'on entend passer les anges^ paîr volées. •«. ' 

Viens, chère, toi la gaieté de tous sourires, 

Toi, la douce justice de Vie,' 

Toi, panacée, - - . ' 

Toi, rayon ou reflet de toute la Pensée, 

Ombre du jeune Amour -— le suivant, ou suivie, -» . 

Les choses que l'on dit sont futiles, ou pires; -^ 

Toi, tu sais le Secret, interdit même aux lyres : ^ 

I^ nuit est sur nous en sa joie ineffable; ' . 
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Not bftlMrt •! Tédio dM poèmes — la ^Irat... 
— La gloirty où md n'atteint — nt Talent la tietoirn 
De dominer son réra et le taire à jamais... 
Hélènei 6 TBvoqnée en rjthmee innommée, 
D*entre lea eanlee gria apparaisy Reine ftère. 
Car voiei que se tait muette la Prière. 
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Me voici ! 

J'étaii là dès hier, et dès sa veille, 

Ailleurs» ici; 

Toute chair a paré, un soir, mon âme vieille 

Gomme rétemité du désir que tu vêts. 

La nuit est elaire au firmament.** 

Regarde avee tes yeux levés : 

Voioi — comme un tissu de pâle feu fatal. 

Qui tait épanouir la fleur pour la flétrir — 

Mon voile, où transparaît tout assouvissement. 

Qui t'appelle à la vie qui t*en tait mourir. > 

La nuit est claire au firmament vital... 
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Mm mythes, t« les lait : 

Je soit fille d« Cygne, 

Je tiiis la lane dont s'enbèrent les i 

Qy montent, tombent, te loalèTenti 

Et e'eet le flot de Tie exaltante et prostrée, 

Le flot des réyes, 

Le flot des ehairs, 

Le flux et le reflux de la yaste marée. - 

Mon doute — on dit l'Espoir — (ait Tactiôn insigne : 

Je sois reine de Sparte et celle-là de Troie, 

Par moi la doulooreuse existence guerroie. 

Je meus toute inertie aux leurres de ma joie, 

Hélène, Séléné, flottant de phase en phase, ' 

Je suis l'inaecédée et la tierce Hypostase 

Et si je rejetais. Désir qui m'y couYies, 

Mon Toile (fui promet et refuse Textase,. 

Ma nudité de feu résori>erait les Vies... 
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L*air Tibre au ras des grèves roses . 
Et monte vers les genéu clairs ; 
Il n'est pas de plus sainte chose 
En ce doux glorieux mystère 
Que Totre geste, layandières. 

Entre les peupliers mirés 

Au grand ruisseau de Loire étale,. 

La toile qu*un beau geste étale 

S*éploie et flotte, claire et vague, 

Se dnqpe en nuance^, virée, 

S'étire, au couranti comme une algue. 
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Et il pasM dei chantoiis mir la ManM 

fiant dovte; 

An elapotit de jeanea ramea 

Q«l, laaaaa, a*égoatt«At, 

Daa rirea gaia de jeunea fammea 

Se eroiaenli ae joignant 

Kl, dana lea refralne qni a'éloignenly 

Rythmant des henree aana mémoirey- 

J'entenda le gai ehant dea battoira. 

Aht doulenrl Si la yia immense 
N'est paa en rheiare, tonte, et telle 
Qn*ttn mot d*amour Tant l'étineelle 
De l'aatre ému dea aoira d'enfance; 
Doulenrl Si le seul mot redit 
N'est pas le mot du paradia» 
Si toutea choses ne sont les mêmes. 
Et s'il est de nouTeanx poèmea..* 

La Tieille Hellaa, héroïque mère 
D'un rére de jouyence millénaire. 
Fauche, en les thyms, sa belle Vie martiale. 
Ensoleillée, éblouissante sous le métal, 
Et passe en théories yera la Tictoire, 

PoèMM iT roitm. i« 
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Empoustiérant ses gris lauriers fleuris en gloire, ^ 
Massacrani sa beauté aux champs de Troie 
Où surgit d'une autre onde ensanglantée 
Hélène» la douleur de toute joie ^ ' .^ 

Brûlant aux autels de Paphos et d*Amatlionte 
Sa belle vie d'amour qui, seule, se dompte. .. 
La vieille Hellas est morte — elle yit ! je vois : 
Royale larandière aux bras de roses,. 
Nausicaa à la. pudique pose 
Qui s*émettt de seule pitié ingénue 

Sourit, et n*a pas peur d*Ulysse nu.«. 

• /■ 

Vieille Rome, - 1 , - . 

Force, 

Hautaine et triste, ' 

Vaine, et sans art que pour Thégémonie, 

Qui foulas d'un pied lourd le verger d*Ionie 

Et Ils stérile le vrai sang du Christ; 

Avec tes lots, tes légions, 

lière des formulaires. 

Tu fis la bestialité des nations 

Et sur tes hautes voies de pierre, 

Rome stérile et sans amour. 

Tu mènes Timperator au glaive court 



\ 
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Aa Yerbe bref et toard... 
Rone, ton joug est lourd... 
Certes la rie est Tile, ce soir, mais belle eneore; 
Je ne sais si» bors d'elle-même» elle a d'espoir; - 
Mais l'espoir vaut la foi, et la foi fait l'arnoor; 
La nuit <|^ gtt et geint est grosse d'une aarore; - 
Certes la Tile Vie est belle encore ce soir 
Bt la foi nous étreint <pie Yoid notr« tour. 

Au èrépuscule» ainsi, toi <pie la tâcbe attarde» 

LaTandière aux bras roses» 6 jeune femme» 

D'un sourire racbète les baines de notre âme» 

Le suprême désir de Tie est en ta garde ; 

Dis-nous — pour l'aToir Tue — souriante en tes pleurs» 

L'eau toujours neuTe mirant les mêmes fleurs» 

La lente montée aux deux des peupliers, 

La route 

Ouverte à jamais vers le même doute» 

La route où vont les jeunes cavaliers ; 

Dis*nous que toute vie est belle et vaut de vivre» 

Que tous ces vieux poèmes écrits aux nouveaux livres 

Sont faits selon ta voix au long des espaliers, 

Selon ton chant dans les vergers où fleurit Dieu» 

Bt dis-nous que l'amour espère et croit et veut. 
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Bt Yous, Atettle triste, au brtt maigre» an lent geste. 

Qui laYes jusqu'en l'ombre à deux geBOUX, 

Rappeles-notts rétemelle promesse 

De YOtre chant monotone et doux : ^, 

La nuit tombe, le mystère défaille 

Au voile d'un passé de rouille et de carnage, 

Faites-le pur, Afeule auguste des Yieux âges. 

Gomme un Yoile léger d'épousailles, 

Bt, Yous redressant, grsYe, aux brises du matin 

Tendes sur l'Orient l'aube blanche de lin* 



\ 
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ÏAi Yiotti mniptrt «u toleil d*ioAt i 
Tout l*«lr vibrant au fatio roas 
Du nur baa qui lait le lantieri 
Le YiottX rempart au aoleil d'août, 
Sana lierre et blano — > comme ehemi - 
Au pied fleuri d*ortie, ou nu| 
La vieille muraille anoienne. 
Blanche et eana ombre que la mienne. 

• . • 

Soua ce aoleil et dana cette herbe 
i'écoutaia chuchour la Vie, 
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Gomme en Téteule «utoar des gerbes ; 
Sur toute pierre un léserd gris 
Immobile et que Ton eût pris 
En étendant la main sur lui. 

En basy et par delà les croix. 
En bas : la Tille, toiu dessus toite^. 
Où tout rayon jaillit et glisse 
Jusqu'au lao bleu aux voiles fines, ' 
Moiré, d'un souffle qui le plisse t 
Au loin, et eontre l'autre azur, 
La froide dentelle des cimes... 
Je m'appuyai contre le mur. 

Gerte, il y a dix ans qu'il dort 
Au fond de moi, cet été d'or : 
Cette Yille me fut amie 
Du regard clair de sa gaieté; 
Comme irre, elle m'avait endormi 
Bt je reste jeune de sa beauté : 
Je sais ses rues, ses carrefours, 
Ses pâles nuits, ses calmes jours. 
Son pont, et son chemin de croix 
Qui grimpe entre des fleurs de haies,' 
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Kl j« Mb KNiti flear ^ croit, 
Avut Im foias, dau chaqae pré; 
Mail Mit» beiire-làTit comiM iiMTe 
A« Immi jo«r dirai, comoe aa jour d'khr, 
Goatto le gnad onir bUne mus Uorrs, 
PoosIto et MHS toUo de tosto 
Cette bewe eet eaeore «ree raol. 

Deboot, appojé d*aae main 

A fotlqne ^erre dea tempe aacieBa,- 

Je aentate cette Tic m me/ 

Et que je créais lovt cela 

— La Tille, le lac, lea lattes blancs — 

D« grand regard de «es vingt ans* 

Celai qui vint, par le aentier 
Si tettffb d'herbes que je le tIs 
Sana TaToir entendu venir — 
Celui qui Tint par le aentier 
Était un Tiellard haut et droit; 
Et, quand il surgit près de n|oi, , . 
Il semblait apparu sans bruit; 
Il semblait là, dès ma Tenue, 
Debout, sous le soleil jojeux 
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En neige d*«rgent tari» tète nce; 

Il semblait TUn qa*on a connu 

Dans un sourire forcé d^adieu, 

ReTU dans un sourire d*acctteil; ^^^ : 

Gomme ma Tieillesse advenue ^^ 

Paisible et sans grands mots de deuil. 

Souriante grave à mes vingt ans '-•- 

Debout contre le vieux mur blanc. 

Car, bien que ce grand vieillard grive' 
FAt sourd et qu*il ne parlAt point 
Selon le choix de ceux qui savent 
(D*un geste large avec la clef . 
De lourd fer forgé qu'il tenait, 
Fauchant Thorixon, cime à cime), 
Je Técoutals, rime après rime, . ,. 
Les yeux mi-clos, le cceur au loin : 

« Je ne sais quel homme est moins à plaindre 
De celui qui vient vers la Vie 
' Ou de celui qui s'en retourne; , . , 

Je ne sais ce qu'il faut moins craindre ^ 
Du jeune espoir évanoui 
On du souvenir qui séjourne ^ 



\ 
A 
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Au foDd du cœur, à tout jamais, 
Connue une plem an lac tombée ; 
Malt je croii aarolr déaormai» 
Qu il ne fuipaa de tel» partage» 
Enire nos fictive» année», 
Q« il n'esi pa» de yieille»»» d'âge : 
Telle âme eit vieille de» Tenrore, 
Telle mire, an »oir, e»t jeune encoi^; 

« Je rtiist que la douleur de vivre 
C'cil de rêver mourir la vie 
El de marcher de» le matin 
(Comme un (jui rêverait de enivre) 
Lei yeux tourné» à chaque pa» 
Vers ce qu'on ne reverra pas. 

i Vois i j'ai vécu »eptante année» 

En ces tieux-ci où je »ui» né 

El BÎ je n*«vai» vu vieillir 

Mon fiU, il pui» «on fil» grandir. 

J« ne me tâurai» pas plu» vieux 

Qu'au i»oir où nous revtnme» deux;. 

Je suis sou» ce eoleil ain»i 

Qu« ai j'avai» vingt an», au»»i ; 

El je me flen» moin» vieux que toi... 



253 



Digitizedby VjOOQIC ' * 



254 POBMKf KT POitIKf 



Il ii*ett qu*ttne chose «u fond de moi 
Qui f *aoeiimttle avec le tempe 
(Gomme un etble Yenu grain par grain 
Qui barre un matin le chemin, 
Orain par grain, comme fait la dune). 
L'on se fait eage malgré toi : 
Je sais le ciel, le vent» les lunes, 
Je sais les remèdes <pi*on cueille 
Et <pie rheur^ yient du repos, 
Qu'on doit s'endormir au cercueil ' 
Bt ^e la mort yient à propos. •• » 

Tel| je rèrais au grand soleil, 
Les jeux mi-clos d'une demi-Ycille 
Visionnaire, pleine de songe, 
Créant des paroles de mensonge. 
Peut-être, ou de sagesse encore. 
An Yieillard muet, lent et grave 
— - Jja isain au front, contre la porte. 
Incliné sous la dé-de-voète, 
Le regard loin rers les Ilots clairs... 
On l'aurait pu croire de pierre. 

Il ouvrit la tour devant mol i 



\ 
\ 
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Sa trtnche d'argent et ta peila 

Poliea par la terre maternelle ' 

Luisaient dans la pénombre, en eroiz; 

Les poids de rhorloge étaient bafy 

Et le balancier Ta et Tient 

Depois septante années de Tiè : 

Compunt les jonrs — les siens, les mtens; 

RUe STait Téca de sa Tie 

Car» cbaque jour» il s'en Tenait 

ATec la grand'elef «pi'il tenait 

Rouler la ebatne, tour par tour» 

Pour <pi*elle tIto eneor un jour 

Et pour que l'beure ne se meure. •• 

Cette beure-là ne peut mourir; 
Elle est en moi, jeune et sereine 
De mes Tingt ans dont elle est reine; 
Elle est en moi, comme TEspoiri 
Gomme la Pensée et sa joie, 
Comme la tienne Tit, ce soir, 
Sage en tes jeunes Tingt années, . « 
Comme U sagesse étonnée 
Du radieux mystère d'être ^ 
Et telle qu'en elle je peux renaître. 
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Voici la plaine aux grands blés roux 

Que rêvait un moine de Fiésole; 

Regarde la fanx ^*on y voit luire : 

La fanx est belle 

Qui voie 

AUre-d'aile, 

Gomme nne aile noire dans les blés roux; 

La Mort est belle et sans paroles. 

Et fauche et luiche à larges coups 

Et sa moisson est bonne est belle. 

De sa faucille 

Le bel Amour glané des fleurs 



D^itized by CjOOQIC 



LM CYOHM * 257 



Parmi l'éiMile 

Glaae et plrare 

Bt chante 

Bt marche leal 

ftaneëpoaYante; 

Bt la Mort niarche de^aat Lui 

Avec aa faux qui luit et luit ' 

— Drapée d*aiibe dana eoii lincevl •^. 

Faache lani parole et sana brait 

Le million des grands épia. 

La voici lur le Tentail d*or; 
Bile pouaae la charrae d*atttomne t 
Le long champ déferle en aillona 
Charriant le chaume pAle et mort; 
Bt derrière Elle, Il marche encore 
Avec encor dea épie d*or 
Dans aea cheveux d*adoleacent| 
Avec» encor, le même chant 
Bt aèmei encorci aux vieux iiUoni» 
Dana Tor du coloil pâliaaant» 
Sème lea ccDura par millioni. 

Venx*tu pleurer alora <iu*il chante? 



ti 
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Aimar o*eit mourir et renaître; 

Quel paarre leurre t'épouvante? 

Redoutei*tu de te connaître? 

Regarde encore et fait ta vie 

Selon la vision de joie t 

La faudlle d*Aniour dévie, 

La faux comme une aile s'éploie; 'v 

Voit ! l'Amour lanche de eon aile . 

Les plus hauts lys que pleurent les saules, 

La Mort fait halte et sa faux noire 

Est comme une a^e, 

Est comme une aile à son épaule 1 



Réjouis«toi et saehe croire. 
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Hors le rira du Tent dans kt hétret 
Bt la ehttte des fatnei 
Ko là rouille des fettillet. 
Hors, pent-étrei 

Le cor lointain qui pleure aa peine, - 
Le ailence est tel a or le porche et le fMuil 
Qa*on entend par le portail, ouvert 
Yen la forêt sainte et qui se recueille, 
La prière basse des nonnes blanches - 
Pour la Ttgile du dimanche. 
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Par le portail au lourd cintre farouche, 

La forêt conTiée 

Respire ses encens vers Tautel radieux . 

Où toutes les fleurs de sa bouche ^ ' 

Baisent les pieds saignants du Crucifie; 

Le Tent dit sa prière balbutiée... 

La forêt fleure par le portail, Yèrs Dieu, 

Vers Tostensoir aux pieds du Crucifié 

Et Ters ses plaies de feu «pii saignent au travers 

En sainte pitié sur TuniTers; 



Troublant cette paix d*adoration 
Une chasse hurle à travers le vallon : 
Et la meute est folle 
Dans Tombre aveuglci 
Et le cor profond - . 

Par les taillis meugle, 
Si, que Tabbesse pAle et frêle, 
Tournée vers le portail ouvert, 
Regarde, et voit, contre le fond clair, 
Un ours sur le seuil qui vient à elle 
Et se couche soumis à ses pieds de femme; 
. Et les nonnes prient sans détourner Tâme. 



\ 

\ 
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Pttb dans le mène enârt de pierre, 

La Bettte hurlante par la clairière 

Sont le fouet des senranta ^i Inl iMurent le porehe; 

Bt TEmpereiir qvi mel pied à terre» * 

Se aigne et dévotement s'approelie. 

L'abbesee» alon, se lève et dit : 
« Cbarlemagne, Tasile est inviolé. » 
Bt rEmpereur a*agenonille et prie 
Bt reprend la ehaase à traven la vallée. 

La saiaoii vient où les jours vont décroître. ; ' 

L*Ottrs suivait Tabbesse au long du cloître 

Où Ton va et vient en priant Dieu; 

Bt» couché au seuil de sa cellule» il dort, 

Pour la suivre» au réveil» par les corridors» 

A Matines» à Laudes» jusque dans le saint lieu; 

Bt dans le verger où l'on file la labe 

L'ours la suivait comme un page la reine. 

Hors Ul Prière où l'on parle à Dieu 
L'on ne pariait pas dans Ce calme lieu» 
Bt Tours, ainsi» entendait Tabbesse 
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Qui parlait dea yeux ou d'iaa^t eareaaai 

Et l*abbeaaei dana la ailencai aayait 

Lira an laa yaux da l'oara ea qa*ila aavaiant révar; 

lia aa diaaiant ainai eaa choaaa qu'on ignora 

Parea qua la parola aat trop aonora, 

Qua la Tia aat bratala at banala par alla 

Et qaa la ailanea aat la langua étamalla 

Où laa hautaa choaaa at laa cboaaa aaintaa 

Flottant da réya-an réyai da panaéa an panaéai . 

Où Tampla idéa a*évaloppa aana la fainta 

Daa paoTraa mota da noa lèyrea oaéaa : 

La ailanea ami où la Balla at la Béta 

Parlaiant la réTa da poèta. _^ 

L'abbaaaa pâla at fréla lui diaait, anaai, 
En lai flattant la cou da aa main poaéa, 
La réTa rayécu da aon ancian aouci s 
c Bal oura, ma via at la tianna aont mémaa 
Et c*aat pour cala qua ja t'aima at tu m'aimaa i 
ia viTaia, auaai, duia la calma daa boia, 
Dana la yart donjon da mon pèra^ ami; 
Nul bruit da guerra n*y mattait l'émoi 
Et il n'aat paa da nuit où ja n*aia dormi 
Calma auprèa da ma mèra à moi; 



\ 
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Toi, ta Tivait daat la forêt Uom, 
DitHBoi, bol owRi, ta Tivaia baareax? » 

— Bt tUo Uaaitdant aoo joax lovéo 
Lo ealBM réft do la forêt* 

« Il Tint nu toignonr «jni, mo voyant boilo, 

OflHt ion aiMNir ot j*j Ins rebollo; 

Et son père qui no Toolnt me eédor à Ini 

Dot loyer, nn joor, le pont*levit, 

Et Tassant fut tel qno j'en frénis oncorej... 

Bel ours! te sooTient-il dn cor?..* » 

— Et elle lisait dans ses yeax lerés 
La noctame torrovr do la forêt 



c II vainquit mon père qni nM dot eédor, 
Et je priai Dieu qu'il no vint aider x 
Je pris le voile noir et la robe blanobo 
' Et, foyant l'amour et son baiser vil. 
Je m'en vins (comme toi), la veille d'un diauncbo. 
An pied de l'antel où ta trouvas asile; 
Si bien qu'en la vigile du Jour do Dieu 
Le portail s'ouvre grand sur la chiriére 
Conviant à la prière bospitalière / ' ' ^ 

Quiconque cberebe asile et se toumo vers Dieu; -' 'V* 
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Et c'est ainsi que nous •ommes, tout deux, * 
Les élus du tilence et de la prière, 
Bel ours »| dit-elle et vit que eee yeux dortfi 
Priaient la prière de la forêt. . 

c Je Toudraie, maintenant que ma TÎe eet morte, * 
Que le ciel de Dieu m*entr*ottTre sa porter 
Maie je Toudraie que tu passes le seuil» 
Arec moi, comme au jour où tu Tins des boisf 
Le ciel serait triste sans ton clair bon œil 
Qui me suit, sans cesse, et me parle et me veille : 
.Je voudrais m*en aller à Dieu avec toi. ». 
— Elle inclina la tète et lui baisa l*oreiUe. . ^. .. 

Elle était assise sous un arbre en fleurs . . 
Qui semait sa robe de ses pâles pleurs. 
Le soleil de Juin faisait couler Tor . 
Au long des marches du cloître, sonore 
A peine d*un chant de bergeronnette i 
La tète sur l'épaule, elle rêvait, peut-être, 
Car, en rouvrant les jeux vers le grand soleil, 
Au lieu oà le bel ours devait être. 
Bile vit Jésus dans sa gloire vermeille * . 
Qui lui dit| en un sourire indéfini ' 
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Bile était reiae, alors, de Céaarée 
Par la beauté dont Dieu Tayait parée 
Bt par ee lâche amour qui fait de noue 
Dea iott toujours et quelquefois des fous; 
Lui, las de tout eeel, de tout eela. 
Rendit son or au PauTre, et s*en alla > 
Afin qui la misère de son eour Imprude 
Mourût pieusement de solitude. 

Malgré qu*il nous peinât d'un yain remords 

Sa Tolonté nous Ait un réconfort^ 

Bt| lâclMSi nous louions son mâle deuil 
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Et M fierté BO«t éttit quelqve ôrg— il i 

Car eett« bonté anère da Talaer 

A eavM de ton rire parinniéy 

A eanse de ton beat regard et de eee nuins 

Et de tes ongles roogb de carmin 

Et de la Tolupté de ton dédain. 

Faisait si viles nos vaines jennesses 

Qa*il ne nous restait pins qne la nolilesse 

Dn beav M artinien à la voix dooee 

Qui Tavait dédaignée» an non de tons. 



Noos le louions, mais elle riait de no«s s 
« La roote est là, que ne l'y suives-Tons ? » 
Nous restions sans réponse à ses mépris, 
Heureux de Téeouter même à ce prix* 
Puis elle dit: « Le beau courage, en vérité I 
Le beau mépris qu'il fait de ma beauté I 
N*étais-je telle qu'à me voir 
On s'agenouille devant mon pouvoir 
Aurait-ilitti, le pauvre, ma beauté f 
Son grand courage est une lâcbeté* s 

Nous restions cois, ne sachant «pie répondre; 
Bile nous défiait de la confondre 
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Et dit, Eoudmin — elle raimait je croie i -— .v 

« Si je Toulaie le euirre dans lee bois 

Rien qu*aa frou-frou de ma robe dans rberbe ;. 

Il frémirait d*ampur, son cœur superbe. 

Et pour mon seul baiser dont il fait fi 

Il foulerait du pied son Crucifix I » 

La réTolte nous prit de ces paroles : 

€ Zoé, lui dis-je^ malgré tous les rôles 

Que ta beauté maudite a pu jouer, 

Et bien qu'il te plaise de bafouer 

Les larmes des épouses et des mères. 

Il ne fut jamais, entre cieuz et terres. 

De plus vil réye que ce rèye-là; ^' 

Va, nous te défions.I » — Elle s*en alla. 

La nuit, 

(i*ai su ces choses bien après) 

La nuit tombait des cieux et sourdait des cyprès : 

La pluie à lourdes gouttes parla sente 

Semblait marcher dans l'ombre hallucinante; 

Si bien qu'aux coups fnqppés, à la voix grêle 

Qui l'appelle, 

Martinien, agenouillé dans l'ombre 
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— Soa ecnir bftttam les Mcondet mus noabré — 

Stndl la mort !• frôler de son aile» 

E«l peu* et eria comme on matelot qui aombre : 

c Ta Tolxy q«e me Teot-elle ? 

Satan «pii Tas rôdant daai lea ténèbret. » 

Bt reprit à voix hante lee paanmee Ainèbres. 

« Je marche depnla l'anbe, il pleut,. j'ai froid; 

Aaile an nom du Dieu mort eur la croix 1^ » 

11 Toulut dire t Passes Totre chemin 1 

Mais, songeant aux mérites du Samaritain 

Bt qu'il est dit: Frappes et l'on tous ouYrira, 

11 se signa du signe de la croix, 

Et, calme, ouvrit la porte et fit du feu, 

Pour que la Tieille qui frappait au nom de Dieu 

Séchât ses hardes et réchaufllt ses membres las; 

Puis, tourné yers la croix oà saignait le Dieu Christ, 

Il se reprit à dire les sept psaumes tristes. 

Bile parlait — hâbleuse comme sont les yieilles — 
Tantôt à demi-Toix, tantôt, selon la phrase, 
De Toix aiguë et rauque — ainsi qu'un rent qui jase; 
Chuchote, se tait, s'endort, et soudain s'éveille 
Et dit confusément des mots à votre preille — 
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II priait — • « Dieu, épargne;moi dmnt la fureur 

Et ne me juge paa dans la colère* » 

Elle parlait — « 11 §e faiaait nuit ayant Theure, 

J'ai perdu le chemin à la clairière*.* » 

Il priait, el| toujours, jasait à son oreille 

Le conte interminable de la Tieille, 

Au point que, pris de lassitudci il entendait 

•— Sans TOttloir Técouter — des mots qu'elle disait : 

Maintenant, c'était : « Césarée... » et des mots vagues : 

Il entendait le bi;nit voluptueux des vagues... 

Elle disait : « La nuit... » et c'était, malgré lui. 

Gomme un clair de lune qui sur la Ville luit..* . 

« **• Les portes étaient closes.*. » — il pensait à la porte 

Qu'il avait refermée bruyant, de sa main forte; 

Et sa honte était telle en son âme troublée 

Que sa prière, éperduement, se fit tremblée 

Et, couvrant ses oreilles de ses mains. 

Il se prit à chanter ce qu'il priait en vain. 

Mais, s'il prenait haleine entre les longs versets, 
La Voix s'entendait fraîche et nette à mou pressés 
Et filtrait vers son ecrar en gouttes irisées ' _ 

Gomme un poison Inébriant qu*£lfo eAt versé, 
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BM0r I eonuM jadis, a«s win éê CéêêHê... 

Alort, M reUNunant, il eat k TisiMi 
KUodMiBle et folls de M daanatioBt 

Zod, delMHit dans rombrt darrière alla pr^hùiê, ' 

Iireiriaa at roaéa aux rayona du fojar 

Apparat, aona aa diatalara déployée 

— Telle U Gythérée 

Roee d*aiirore aurgtt de Tonde — 

livette et rayonnante et telle qn'U en pienra; 

U fait vn paa, et retombe à deux genoux 
Abritant de aon braa aea yeux trop lâehea et fona» 
De Fantre il lachaaaait d*nn geate de dégoAt s 
Mab aamain étendne, on balaer Te 



Alors, tournée vera elle, il lui dit lentement x 
c Selon la chair je t*aiflM, encore, éperduesMnt, 
Car toute chair eattile et Dieu le aouIRre ainai, 
Mais je t*aime, Zoé, aelon ton âme anaai. 
Et je te veux si pure et si ehaate et ai belle 
Que de tea blonda ebereux Dieu te faaae déa ailes 
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Et que la douce Toiz l'épande harmonieuse 
Deyant le trône d*or delà Vie bienheureuae... » 

Il parle, lentement; en un tirée calme gette 
Sa main droite, étendue à travers le feu clair, 
Brûle, cependant qu'à voix calme il Tadmoneste 
De tout son vain souci du péché de la chair. . ■ 

« Je t*aime, maintenant que mon corps crie mercie, 

Selon le seul amour de Celui que voici 

Et qui pour tes péchés saigna tout son doux sang... *■ 

Prenant de sa main saine un crucifix sanglant, 

Il dit : « Viens, d*un baiser purifier ta bouche, 

Ces plaies font pure de honte la lèvre qui les totichè. » 

Zoé, tremblante — encore drapée du voile pourpre 

Dont se devdt farder la honte de son stupre — 

Dans un baiser craintif dont le ciel s'émerveille ' 

But sur les plaies de Dieu le Vin que nulle treille 

Humaine ne mûrit pour l'ivresse mortelle. 

Qui fait qu'en titubant on marche vers te ciel. 

Le Vin dont il fut dit, selon le TesUment ;' 

Prenes et buves tous, car ceci est mon sang. ' 

Elle s'en lut mourir auprès de Bethléem 



\ 
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Mêrtfaton MU mort 1 j*d conté ta ptint. 
Jtait «meiM» Toii la dovlivr humaiiM x 
Kfl««e p09r !•• p4el^ du monda, anaai, qu'on s'aUne ? 
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«... H jf • longtêmpÊ fUiJivàti» 
I^Ui mourir. • 

(Lbttrb 9*vn «vioifté bi bousk 
AJft. iM êemriumx, Me. IMl*) 

• rm,p0mrVmm0ur4» ChrM, «tf • 
frtndrt tUiiu te M«rf le éogmt é* 
Im rétmrreeUo»,., • 

PavlAdam • 



« Tu et un homme I ■ te diiail^iii parfoie, 
Et rtdieaz» e*était ton jeune orgueil; 
Et mieux te Tant ne l'avoir pas été. 
Et de dormir — au large — en ton eeroueilj 
Mieux Tant mourir eomme tu meurii je eroiif 
Mieux Tant te détourner de notre indignité, . 

I 

Pourquoi hauiier tes épaulée maigriee 
Pour porter TaroliitraTe au balcon dei\iee? 



\ 
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Va movrir, ta irli trop d« choMS I 
Viagt 4flM«tM, jojMMs o« moroMPy 
Pmit Ullite en ton ocMir et m rniiont) 
81 l'on gnetto u chair» e'oot qn'ello Mt raro 
(On no natt plua, la mort tait doranèor la via), 
81 Ton gnattt ta janna chalri fila dn baaardi 
C'aat povr la boneharla. 

An nM>int ▼anz*tu eholair ta mort. 

Et aaehe bian monrlr, lana erainta niaiaa i 

La ié€k€êé, e*aat la travail aana {Min, 

La aaidda lent dea minea et dea fonrnalaaai 

Ne tremble paa, aoit fort 

De ton dédain 

Et faia grève à leur Vlei enfant, aana |iain.*. 

Ta ehair que tn rêndia» fier et aereini 

^ Alnai qu'on fait d*un aou brAlant la main — 

Connut pourtant des iTreiaee meilleurea 

Qui firent de dix-huit foie cent annéea 

La iunrie haleunte d*une heure 

Là*baai une aeule foiii aonnée s 

La Troiaième Heure oà lùut /Vu ûùMommé. 
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Du carillon pascal — dont, morne encorii« ' 
L'écho vibrait vers toi d'une autre aororê -— 
La musique était douce el eolennelle 
Ef rappelait l'Arril en témoignage 
De résurrection perpétuelle. •• 

Je crois des choses que je t'aurais dites : 
Il tombe comme un rayon sur qui médite» 
La nuit pensive s'illumine soudaine 
D'un éclair qui fait toute l'ombre vaine; 
Il chante une Parole dont l'écho 
Tremble affaibli au vers balbutié..* 

Sans doute, inconscienti conscient peut-être. 
Tu t'es tué sans blasphémer ton être ; 
Je te crois sage, et scrute ton exemple, 
*- Nulle sagesse ne peut être éludée ^^ 
Un Bnfant blond, ji^dis, émerveilla le Temple, 
Sage entre les vieillards de la Judée. 

' Tu fus la Vie boulante au vent d'espoir 
Du Calvaire en Vendémiaire, ivre de croire, 
Tu fus la Vie aux batailles sonores 
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Bi ta I*M braTtment t«é, jadis, eoeore, 

Am TlMmopjlM de toot tes (ojm 

Bt q^uad ta OKHirait» rtjomiânt, pomr Im'Pmtriêi 

CmÎmi, ton MNircrojtit, 

Bt| etrlMt en la mort méoit tu Ait la Vie. 

Car la Vie e«t belle et tainte, 

La Vie est joie et douleur et m yetèrey 

Bt pour mourir, ainsi que toi, saut crainte, 

il faut aimer le réTO de la terre : 

ils en ont menti, ceux qui faisaient d'elle 

Un peu de pain, un peu de yin mortels; 

Us t*ont tué trois fois, ceux qui niaient 

L*Amour et Dieu et ton humanité i 

Mais s*il t*ont fait la Vte selon leur honte, 

Bn repoussant leur vie offerte, tu les domptes: 

Certe, à régal des glaiTes et des torches. 
Brandis aux seuils aes palais, sous les porches, 
Mieux, certes, que la haine d*Or semée 
. Qui lèTC en révoltes du sol opprimé, * 
Mieux que le blé crcTant le sillon qu*on foule 
Mieux que la foule Uche qu*on refoule, , 
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Mitttz que U ner des pleura qui hurle et qui houle. 
Te mort proteste d*un fritton d'aurore 
Surgi du Golgotht qui saigne encore! 

J*écottte, aTide, comnie Tautre Voix 

Du divin Suicidé de la Groixi 

Les simples mots de ton espoir suprême i . 

« // y a hngtempê que Je PoulaU mourir », 

Le regret de cette heure où tu naquis. 

Le dégoût de la chair que tu Tainquis, 

Ton pAle regard Tague vers la terre, 

Où rien n*est conscient de son mystère, 

Ton pAle regard détourné du monde 

Où grouille en blasphémant la foule immonde 

«- Et s*en aller, ainsi, yera Tau-delà : . 

« // y a lomgtempê que Je çemiaU mourir^. » 

U n*est pas de mots doux dans les poèmes 
Qui Taillent, pour U tombe, ces mots-là I 
U n*est pas, entre ceux qui te blasphèment, 
Christ, Dieu de la douleur. Dieu suprême^ . 
Un seul qui ne frissonne à ces mots-là. 



■ \ . .. . ■ 
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CHANSONS DE LA ROUTE 
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En un parfum de foin qui faaO| 

En un murmure de gué rustique^ 

A traTeri l'ombre diaphane. 

Vient : l'ombre oblique, 

Lee foina fleurent d'amour, ' - 

Le chant de l'eau eat tendre, graye et lourd 

Gomme un lointain cantique 

«• L'année a fait le tour. 



Toutea les bergeriea font mêmes 

Et dana met vers dea moutons s'en viendront 

— Comme ce soir, vers l'Indre — groupés tn rond. 
Bêler le plus sot des poèmes 

— Dont nous rirons. 



■ Digitized by VjOOQIC " 



Digitized byVn OOQ le 



282 PokuEB ET rofttikt 



Il n'en pu jiisq[a*à Torage impréTU 
Qui faeilite rhérolimt (tooTiens-toi) 
Et je serti d Imye eouf les éclaira 
(Et tel, ma loit qae ta m*aa déjà ?o) 
Que j'en mériterai tes iMisera fiera; 
Vlenti Juin a fleuri prés et boia 
Et lea demaina août lea hiera 
' •#<•• Je eroiar«t« 
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Un pont^taule le fleuTt 

BondiMamd'thentle 

Ralrt dM muIm tt d«f ptvplitni 

PuaoBti tout ebint rétoime ras irehit» 

L*War« blrae Mt nêofé 

04 prêt de mol ta mtreliot« 

J*al dtt btiiert {mt miUt 

Et {MT million. 



Irou-nout aux vignoUoi pampres» 
Irofia-Boot par rhorbo dos prés» 
Oa sous la pénombre des joimos firénesy 
froBs^nous par delà les coucbaBto empourprés? 
-* Toute route est loiataiae. 
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III 



Belle heure, il faut noui tëparery -^ 

Toi de rêve et de rotes parée. 

Vers le yagae et la nuit à jamais égarée.. • 

Je t'attendis pourtaiit comme une amante^ 
J*ai fait mon Ame pure à rêver ta Tenue, 
J*ai fait ma chasteté de ton épaule nue ' 

Frissonnant du baiser de mon attente; 

De loin, quand je levai les jeux, de loin, 
C'était toi qui fanais dans les jeunes foins, ' 
C'était toi qui cueillais là vendange nouvelle. 
Et c'était ton pas, tout frisson d'ailes; 



Tu fus mon espoir, et te voici venue, 
Rieuse et frêle en u beauté nue. 
Ceinte de joie et d'amour, et qui fuis..* 
Entre hier et demain il n'est pas d'aujourd'hui 
Et je né t'ai pas «— sur mon Ame! r- connue. 
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Imin dt dettil ^i Toot tn tilei * 

CSoane dM cygnes noirs aux lacs crépvsçnlairts, 

La liarqna est Tide que toos traînes; * 

Je Tais au but des réTes inégalés. 

Je Tais à Tordent des candeurs claires 

Oà l'on brandit ses songes dégainés I 

Jusqu'à la route, ardue aux seuls qui n*ont |ias foi, 

La forêt se meurt en broussailles 

— Route des pays: bleus oà le plus digne est roi, . . 

iloute prédestinée 

Qui court, radieuse comme une année. 

Par la plaine des représailles I..» 



Digitized by VjOOQIC 






286 PiAuW BT FOÉtIBS 



De là-lNit, où Faubè éclol, 

Ké eommê une larme d'un tang^oty 

8*eii Tienti à jamaia, flot sur flot, 

Vera le jour qd meurt et la niilt «fui pleure» 

Le fleVYe <iai plue ipe l'heure ne demeure..^ 

Rère d*Bden aux àourcea clalreai 
Rérei dea louge jardina embauméai 
AumAne jetée à toutea noa prièrea 
Pour ce <iue noa ecrara ae aont ûméê t 

Volet mort d'hier notre jour (M, 
L*Agnean de l'offirande noua l'aTone Immolé, 
Le flot eal loin <iue noue aYona guetté, 
Le fleute fleuri a*eat écoulé, 

Une fleur, eal morte en ce aoir d'été; 
Mou ecBur ne a'en oit paa eonaolé* • ■ 
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VI 



Ple«?«t d'amour Impeitnrbée 

Où fti layé le eani«g<i dt Yinv, 

Qds dt darté dont la splendanr délivrât 

M«n da doaeaora aux loiatalaa eoorbéa 

Van daa paya dont la nom Tagoa anirra... 

Tovjaura ploa aTaaIt la routa aot eourua 
Daa padtt déaira al daa lAelMa orgoaOai 
Moa ÉflM aat lorta atAit aaeourua 
Par daa baiaara da jola aldaa larmaada dauUa 
••••• Vola, au raa du aotaau, aatta éloUa appama.. 
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VII 



' Je lerti la reine de ton pelait» 
Je eerai ta reine ai je te plaia? 
Maia le prince paaaa tant un regard. 
Elle lera lea jenx vert lea jéonea blet : 
— Je tttit la fiancée dn Hatard I — 

Je terai l'époutede ta maitony- 

Je ferai le pain de ta moitton; 
' .Malt le laboureur détourna ton regard 

Il tonge au beau tempt pour là fenaiaon 
. — Je tiyl* 1* fiancée du Hatardl — 

Je terai la yierge de ton autel 

Si le doux Tonloir de ta grâce ett tel ! 

Et le Ghritt Jétut, tur la eroix^ hagard t 

Soit reine de l'Epoux immortel, 

Je tttit ton fiancé, le Hatard. 
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Btj«l«idws 

« Songet-tn, doace anoory que ton rtr» 

Etc iMllé d*«ii btiier à pébe ? 

Qm UNite ehantoB Ml brèTt? 

Qm umte proroetM Mt T«int? 

8oBget*to que tes lèyrts tonl dooMt 

Pour un peu de temps fealeiiient ? » 

BUe dit : « Ta Toix me repovtM 

Et ton bras m'étreinl, mon amant! » 

Etjelttidis: 

« Sais-lv qui je sais? Qui je lus ? 

Qui je serai, demaitty à matines? 

Si je suis orgoeillenx ou confus 

De u rose pudeur enfantine ? 

Sais-tu si je tsox ton trésor 

Que je pilie en un baiser de fèu ? » " * 

Elle dit : « B*est-tu pas, encore. 

Mon père, et mon frère, et mon Dieu? » 
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Bcjelaidit: 

« Vtnx-lu donc mourir, '* 

Qa« tu me parltt d*unt Toix loinitise? 

Il bW plttf de parolt à dire, 6 ma Vie, 

Plot de ptrole hamalne I 

El toi? que m'es*!», qni m'éirelne 

D'ttii réye d'Eternité?... » - 

Elle dit t « Celle-là que tu endne i 

La mort de tes Tanitéil m 



\ 

A. 
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IX 



To«l€6 ^'il tâlgne de Tb 
Dm prMioin de ranrore 
As gris flanc dei amphores 
Le boiroBe-BOiis demain? 



El uml ce «fa'il pcindroie à roecidenti 

D*or prodigué» 

Qnel geate fatigué 

Doit l*amaaaery ee eoir» pour des iuxea d*aniant? 

Printemps, tes iMaux clairs milliers d'émeraudes. 
Les foolerai-je, encore yers l'antre été? 
Sur nos cienx en grisaille un Uyer rôde 
Depuis l'Etemité? 
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Crois : Vie ou Mort, que t'importe, 

Bn l'éblouissement d*amo«r? 

Prie en toirânie forte ! 

Que t'importe n«it ou joar? - 

Car tn Manui des réTes Tastet 

Si ta fais l'unique loi : 

li n'êêtpoê de mmit §ûui Uê mêirei, 

Bi ê9uiê i'ombre ê§i en lui. 

. Aime t Honte ou GloirOi qu'importe^ 
A toi, donjl Toici le tour? 
Chante de ta voix qui porte 
Le meiNge de tout amour? 
Car tn dirai le chant dea fastea 
Si tu dis ton intime émoi s 
li n'€9tpaê de fàiak déMOêtrtê, 
TMU$imdéfiùi9 0êt0Hi$L 



\ 
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XI 



Ne croyez pa», 

Pour ce qu'avril rit rote 

Dans les Tergera, 

Ou pâlit de l'excèa voluptueux dea fleura, 

Que toutea choaea 

Selon noa gaia coeura, 

Rt qu*il n*eat plua une aoif à étancber. 

No croyca paa, 

Glorieux dea glolrca aulomnalea, 
Ivrea dea vtna jaillia que boit Vépï qu*on foulei 
Qtt*il n*eat plua une faim que rien no aaoûle : 
. Car Décembre eat on marche dana la nuit pâle. 

Oui, niaia ne croyez paa 
— ^ Parce qu'autour de voua toute Ame eat vile, 
Et que ta foule adoro aon vice acrvilô, 
Parce que, aur la plaine où le Myatère halète 
Courbant TiSpi, frolaaant la feuille, d*ailoa inquiétée, 
l*o(iiiM Rt ntàêit»' tr 
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Grandit U ville, 
Ne eroytzptm, 

— • Bien que tout cœur loit bas, — 
Qaa le Tieil Angélus tonne k jamais le glas ; 
. GrojeE, sachet, eriet -à pleine voix ._ 

Q[tte TAmonr ett vainqueur et que rEtpoir est roi I 



\ 
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XII 

Avee un peu de tolail et dn nhh blond 

J*ai fait de Tor, 

Dont le secret ardent n'est pas blotti 

Au vain creuset des athanors : 

Il tombait de mes doigts, avec le son 

Que font 

Les flûtes gaies, 

11 coulait de mes doigts 

Dans Toau moirée 

Des jeux venteux de messidor. ' 

Avec du froment ébloui j*ai fait la neige 
Des viellesses, 

Et le sourire pâle des filles vierges 
Qun blessent 

Un mol de joie étrange en Ha promesse, 
Un geste, 

Qui va dissipant le cortège 
' Des rêves légers dont le rire sllège 
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Le pai des heures, 

— Jusques au seuil où rampar tresse 

La simarre empourprée du sacrilège : 

J'ai fait la neige 

Avec des pétales de fleurs. 

. Avec les heures de la vie hAtive et claire 
J*ai fait Tétemité spirituelle : 
J'ai pris un peu de set entre mes mains 
Et l'ai semé sur l'amertume de la mer 
Selon le sort i j 

. Des choses frêles cpi'on rêve étemelles r-> ' 
J*alprislesel 

De toutes nos larmes douces-amères 
Et je l'ai jeté à la face de la mort. 
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Les tourelles qui La couvraient de leur ombre 

Se fuselaient en orgue, sur le ciel, 

Ces soirs de juin aux voix sans nombre; 

Et, vraiment, toutes les musiques 

Qui vibraient aux terrasses riches en miel. 

Tout ce lent juin ensoleillé. 

Etaient comme un seul long cantique 

A maintes voix, émerveillé 

Yeldis accueillait, dès le seuil, ^ 

Parfois, 

Et parfois, nou9 attendion», haletants, 
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Assit AU porche ombré de deuili 

A l'écouter chanter comme* un printemps; 

Elle Yieillardi son père ou son époux» 

Tendait sa main de bon accueil 

Vers tous ceux qu'EUe éclairait d*un sourire; 

Ce furent des jours de larmes et de rires, * ^'■ 

Des soirs sereins: 

Nous venions là comme des pèlerins... 

Le pays était planlurbux et riche en vins» 
Gai du soleil qui dans la mer se mire 
Et le port t i 
Etait vivant matin et soir, 
. De la foule bigarrée; 
Tonte heure de marée 
' Etait de bon espoir, 
D'accueils, d*adieuz : 
Il entrait des navires de tous les horisons, 
De Garthage, de Rome et d'Orient 
Et du Nord et de l'Ouest mystérieux ; 
Il partait des vaisseaux vers tous les cieux 
— Avec leurs voiles claires, comme on riant...* 

Philarque et moi, nous veillions au port;. . 
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El povr do yrhkf do bU oo poor d^Tor/ 
Selon réeliaiig«9 

Nom prenions Tambre on les épieeti 
Vidant nos eelliers et nos granges 
Ao geé des vents propieet. 

Ce TieilUrd vint pour échanger des on «étranges, 

Qoelqne malin; 

Nons le connûmes de la sorte; 

Son regard souriait, lointain, 

Gomme Vers sa jeunesse longtemps morte. 

Il marchait calme dans le tumulte des quais, 

Houlants, au cri de la yigie auguet, 

Vers les jetées; 

Et comme il nous dit sa demeure 

Hors de la ville, au coteau des chênaies, 

Nous fûmes lui porter de plus jeunes monnaies. 

Et nous vtmes Yeldis parmi ses fleurs; 

Philarque, on comptant les vieux ducats d*ori 

Croyait la reconnaître aux ofllgiosi 

Et dut les recompteri et se tromper encore... 

Nous venions là comme des pèlerins 
Qui vont dévotement sans soif ni faim t 

it. 
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PhiUrque el moi et Luc ot Martial , . 

— L'un g^ave» l'autre liautaiw-* 

Et Claude avec sa petite viole 

Qui (ditait-il) console ; 

C'était des soirs d*heurcs douloureuses et douces^ 

Parfois, Yeldts chantant, nous pleurions tous^ 

Et nous riions, après, de son clair rire; 

Et d'autres soirs c'étaient d'autres paroles 

Meilleures, pires... 



Un printempfi, U vieillard mourut 

— Ainsi qu'on meurt, au point du jour — 
Comme en rêve (dit-on) avec des mots d'amour 
Et bénissant sa vie dans la mort même; 

Et quand dans le cortège Elle apparut, 

De sa jeunesse rose toute fleurie 

Et, malgré quelques larmes, toute d'aurore, 

— Symliole de la joie humaine : 
Souriante encore que désolée «^ 

Ce fut comme les funérailles que mènent, 
L'aube à Tombre, et le jour à la nuit. 
Et la Vie à la Mort, 
Bt l'avril à l'hiver par' la saulaie ensoleillée I 
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FIliUrque ma dit, ee noir-là — teuly c« soir — . 

Fhilarque nia dit: ■ Ja raima • at ja lui dias 

« Pliilarqae, noua l'aimona tona » at, ea diaaaty aottria; 

Et laiy regardait devant lui, aaaa voir..% 

Noaa aàmaa qa*ella partait ca aoir««« 

La porclie était liaa avec aa grilla 

Gloae d*iin triple fer forge; 

l^ca terraaaca a*ëtageaienty *-* 

De fruita en fleura, juaqu^aux charmillea, 

Avec dca trcillea aux niuaclea tora 

Du poidfi (il aeinblait) dea grappea gorgéaa.M 

Martial prit Tune d'oUea, du dehora, 

DruMi|uc, et dinaut à daini-voix s 

« Soyons ainsi pour Kilo, 

Ceasona de défeuiller aea margueritea 

Et jurons d'accepter aon clioix. 

Et aana qucrcUea. » 

— Le couciiant riait roae juaqu*au lénith — 

Noua le juriona par notre Ame immortelle. 

Cependant 

Yèldia, avec aa traîna de ténèbre tnata 

Vinti dana le chuehotia des gravlera aoua aea paa. 
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Plut blanche aTec ses longs yeux d*amëlhyste 

Et tonte ia rose chevelure écjiarandéc, 

Gantée de violet... 

— Je la vois, là, 

Telle qu*en cette veille de Chaldée, 

Qui sourit, par delà la grille, et '— d*un sourire — ..^ 

En un geste qui congédie: « Etes-vous fous? . 

C'est tard; qu'aviez-vous à me dire?» 

Nous restions là; mais elle, riant encore* 

« Le voyage est lointain, dit-elle, 

Ihi côté de Taurore, 

Et je vais seule, sans même un chevalier, 

Sans même un éeuyer qui tienne en selle. » 

Elle riait, comme pour nous railler, - "' u.^ 

Sachant que chacun la suivrait. 

Lieue après lieue, et pas à pas, 

Par fausse route et route vraie, 

Juiqn*an trépas. 



Martial voulut parler, mais Lue, Tadroit, 

Avant qu*il n'eôt parlé, dit : « Me voici !» 

-^ « Et moi! » dit Claude; et, tous, nous dîmes: «Moi! » 

— Il fut ainsi. ... - 
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Le soleil monuit clair quand nous parttmety 
Les gais harnais sonnaient eorome des rinies.«é 

Philarqae était riche et noble de race antique | 

Venue au long des côtes de rAfrique . . 

Avec les astres de Chaldée et tous les arts .1 

Vers rOccident, selon l'exode des vivants ; 
Il savait le secret de tons hasards, 
11 avait lu les livres des savants, 
Il parlait d*oasis où Teau est dieu-donnée, 
Il était dur de verbe aux mendiants : 
Le désert nourrit-il riniprévoyant? 
Ijcur disait-il en les chassant» 
Puis, il riait, et donnait des monnaies; 
• Il semblait vieux, parfois, de cent années. 

Luc était rose et roux ! 

11 semblait un adolescent issant d'enfance. 

Malgré qu'il fût l'alné de nous; 

Son père était des villes de la Hanse, 

Sa mère vénitienne; il aimait boire, 

11 riait vif et vain, jaloux de plaire; . 

Je l'ai vu triste et gai dans la même heure, 

Prudent on téméraire. 
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Selon le ciel, et ce qu'il croyait de la vie : 
Tantôt un pauvre leurre, « 
Tanti^t répouvantail que Ton défie. 

Martial, son frère de mère, était de Rome; 

11 était doux aux femmes et sans amour, 

11 le disait; 

Il marchait seul parmi les autres hommes; 
. Nous filmes fiers. lorsque nous le connûmes; 

Sa vie avait une ombre de tristesse, 
.De vieilles pensées grises comme la brume 

Songeaient en lui,* qui sait? 

Il était maître des Ames groupées 

Selon le geste seul do sa pensée, 

Pourtant il n'usait pas de son pouvoir i 

11 chantait, comme on prie, très bas et seul» ' 

Le soir, 

Et tuait d*un alTront bu de Tépée; 

Sa haine était sereine et sans retour 

Comme le fut son seul et bel amour. 

Claude était pâle, avec un sourirei 

Gai d*une gatté étrange comme un songe^ 

De voix si douce dans le rire 
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Qu'elle démenuit m raillerie; 

Un gai inenaonge 

Voilait ton âme d'efAronterie 

Paiaant rérer de aea parolea; 

Il portait à Tépaale ta Tiole 

Rt joaait — se jouant — dea aira 

Si claira 

Arec leura aongea entonnëa 

Qui ee mêlaient ai bien aux révea dé noa coeum» 

Qu*au aecond refrain noua noua joigniona loua, 

A demi-voix, faiaant le chœur; 

Il aimait Yeldia d*un amour étonné. 

t 

Et quand, Soleil, dana tea rayona de lyre, 
La caYalcade deaeendit 
Avec dea grelots et dea rirea, 
Je jure qu*il n*eat paa homme qui ne vendit 
Son coeur, aon âme et aon eapoir 
Pour être dea nAtrea, ce aoir... 

11 y eut de bellea ehevauchéea, 

Dea haltea laaaea, gaiea : 

Eperona aux flanea et lea bridea làchéea, 

Noa cheveaux dèa Taube entraient dana le jour 
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Ety du jour dans U nuit, ili panaient au galop; 
Il y eut des haltes, lasses oa gaies, 
Au pied d*an hétrei au seuil d*un faubourg; 
Nous arrÎYions tard et nous partions tôt. 

Un jour radieux, _ *->.. 

Philarque et Luc quittèrent la route 

Et s'en furent sans adieux 

Vers le soleil^occidental, 

Comme en déroute; ' 

Yeldis sourit et fouetta son obérai; 

Martial et Claude iie détournèrent, pâles ; 

Et nous la suivions, trois, sans dire mot. 



Ce soir Tint orageux et sombre; • 

Au haut d'une colline, nous fîmes halte 

Parmi des ebâtaigniers > 

Où nous marchions foulant des feuilles sans nombre; 

L*beure était grare et l*orobre ro*étrelgnait« 

Yeldis nous parla; 

Et, dans la nuit, sans souffle et sans étoiles. 

Seule d'elle «a poUe Tirait 

•— Ce nous sembla — 



\ 
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Bit malgré let beansyraz» m eherelurei 

St tTelta grâeo qve It jour dévoile 

Bl tovl le eharuM aimé de m ptrure, 

ToU en la nulti ainsi, elle semblait pins belle 

(Ne ferme-l-on les jeux» oyani un air? ' 

Pensant, ne ferme-l-on les yeux ponr y voir elair?) 

il ponyait croire réTer, qui Toyait: 

Bile nous dit de telles paroles, telles 

Qne chaque root s'élargissait de songe et d'ailes, 

Bt qu'on n'osait tout croire, et qu'on croyait. 

Le passé s'estompait au lointain d'hier. 

Sans écho — comme un vai de neige où dort l'hiTer ;«-- 

il s'ouvrait comme un Toile sur la rie; 

La ténèbre légère éuitplus claire 

Que le soleil de juin en son midi ; 

G*était, aussi, comme un sourire; 

Les parfums étaient autres dans la nuit, 

Bt ses paroles, belles à en mourir. 

Je l'aYais suItIc, de là-bas, sans doute. 
Par quelque amour futile et oublié. 
Car, -ce soir>là, mon âme l'aima toute. 
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Eu un premier émoi balbutié ; 

Ce nVuit pas r.éyeil d*un lendemain : 

Je ne me souvenais plus des chemins. 

Des tournants et des heures de la route^ 

De rétape d*hier qui s*éloigne; 

Je Taimai comme la Vie et toute joie, '^ 

Me sentant naître d'elle comme un flis 

Pour quelque jour sans fln, dont Taube poigne I 

C'était comme une mort dont sourd l'étemitéi 
L*étreinte irrévée de mon Ame obscure, < ~ 

Le soudain triomphe de cerlilude, 
L'édosion soudaine, inespérée ' 
De la fleur chaste et pure 
' Kt qui fait dire en soi : c'est bien... 

Et nous sanglotions, dans l'ombre, élyséens... 

Le vent s'était levé, rythmant ses phrases, ^ 
Et quand elle se tait, toute l'ombre jase. 
Et petit à petit, de branche en branche. 
Toute la forêt ehante comme un dimanche. «• ' 

Pès ce SQÎr-lài dès cette nuit ^ 

■ ' s ■ • * ■ '•' • _ 

■ • v\ \ ••.,■■ 
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Dont Tombre photpliorescente lait 
Comne U auil de nos paapières 
De diflVitet clartés icrardee et cUiret, 
Dès cette heure*là je yécai d*Elie^ 
Dèi cette nuit toote d*étincellee, • 

RflVilgeeeeiite de myilère... 

• 

A l'aurore noua entrions 
Quatre de front dans une TÎIle, 
Au son lerë de cent clairons, 
Aux cris confus des foules y îles; 
Tout était autre, et nous et elle, 
-Bt rheure et Taube surnaturelles; 

De grandes murailles empourprées en perspective 

Sur nous, penchaient, comme des rives; * 

Tassant des tours lourdes et brutales 

Et, dans la rumeur de fleuve de la foule j 

Qui piétine et coule, 

Le cliquetis des fers. 

Le clair heurt des sabots ferrés -de feux aux dalles, 

Et, sur la place, le fleuve roule et houle 

Comme i|ne mer; I 
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— Et toajoan les eUiroai en Toléet Iriomphaleé 
^ Et le eaivre et le fer. 

Noi chevaux foulaient d'immondes patriarches 
Qu'un vœu prostrait sous notre marche; 

Puis sous la large porte basse 

Des hommes d'armes en arroi 

Tiraient l'épëe et saluaient trois fois» 

Cependant que tonnait au pont*leViS| 

Comme un défi, i , \^ 

L'essor de notre galop Ters la plaine. 

Et s'éteignait soudaine, • - - _; 

Par delà la muraille césurgie, 

La rumeur de la foule humaine; 

Nous rentrions dans le printemps épanoiii. 

Yeldis éuit royale, . 

Et, me BOUTenant de l'effigie 

Aux ors qu'avait comptés Philarque, 

Je la revoyais, telle et pâle; 

Et je me rappelais le port et la vigie 

Le quai, de jouri de nuit, et chaque barque ^ 



1 
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Bl le T«Ulard qui nminit mm bUsphémai 
Rlle MNiritît pltti grive et plu lointaine. 

La ckeTaaekée reprit; 

Des plainei t'en allaient derrière nooa 

Avee le soleil et le jour, parfois aree la nnit ; 

Des collines lointaines que Tanbe dévoile 

S'approchaient vers le soir lent» calme et.donXf 

Avec la lune an faîte, et les étoiles 

Par les branchages' roux ; 

De grands noyers bordaient la rontCi parfois» 

En passant dans leur ombre nous avions froid. 

Et noas prenions le trot 

Sans dire mot. 



Et 'Glande, un soir de halte, se disant las, 
Regarda Yeldis et voulut chanter très bas,' 
11 s'endormit — la tète contre sa robe — 
Et ne s'éveilla pas quand revint l'aube; 
Nous l'ensevelîmes, Martial etmoi, 
■.Près d'une source qui riait comme iui ; 
C'était au mois 
Où l'on Uille les buis. 
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I^ plaine i^ouvrait immense, désormais ; 
Le grand repos des chosesinccomplies 
Vaguait a brise lente sur les blés 
Areo le frémissement des panoplies, 
Bt chantait doucement avec les cloches, 
La moisson proche ; 
Je sentais que mon Ame était comblée 
Du calme de la plaine avant 'qu*on fauche. 



Martial, tout pâlp (je le vois encore : 
Nous avions fait' halte sous un sycomore, 
Près d*un ruisseau sans voix où je buvais .• 
— Genoux à terre et face à face 
'Avec moi même et de si pi*ès que je buvais 
D*entre mes propres lèvres qui buvaient — 
Et je me redressai pour Técouter : 
Sa voix était ferme de sûre audace 
Tremblante, un peu, 'comme s*il redoutait...) 
Martial dit — comme on dit un poème -— : 
« Sur mpn Ame je voue aime, 
Et veux mourir, s*il vous plaît que je meure, 
Mais dites-moi le but!... » 
Yeldis se retournant, sourit et but 



V 
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La coupe d*eaa qu'elle prit àt M main 
Pttity d*un gcite moqueur, montra la route unique 
— Je lea yoia encor, là; Mna longs moti Tainst 
L*un pâle et droit, et Tautre ^nigmatique — 
11 iiiarciia vem elle et lui prit la uiaiu, 
Viril et franc, 

Elle fléchit le front comme une enfant; 
Et, loudain, beau de toute ta jeuncMe 
Et de ta volonté et de son bel amour 
. Sans un détour, 

U la prit sans un cri et sans un geste 
Et sans un mot, 

Bondit delioul dedans ses étriers 
Et cabra son cheval vers un galop*. • 
Il était beau de toute sa jeunesse. 
Elle était rose de toutes ses promesses ; 
Sans doute, leurs destins étaient liés. 



Le soleil lonibail et je vis leur fuite 
S*enfoncer dann le crépuscule, vers demain 
Et je restai debout sur le chemin, . 
Mon cœur peut-être en a battu plus vite... . 
Il était bel et mâle, et la méritait bien. 
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. Ainsi PhiUrque, qui fut savant subtil. 
S'en est allé vers son orgueil ( y croyAÎt-il?); . 
Bt Lucy bel homme et fat, s*en fut aussi» 

^ Vers Tombre de sa vanité, sans un souci; 
Claude qui vécut sans repos de cœur 
S'en est allé dormir dans le Seigneur; 
Martial -qui aime et veut, beau paladin, 
S*en est allé au galop vers demain. ^ 

• . ' " ' . . V, 

Je îi*ai pas honte, y songeant, de moi-même. 
Je n*ai pas un regret de ce poème : . .. . -^r 

Je sais que pour L'avoir suivie ^ 

Jusque dessous les chAtaigners,ye mm ia Vie; 
/Pour moi toute ombre est claire et le soleil . 
Chante en les ors des blés et des abeilles; 

* Ce que j*ai d*EUe, Elle me Ta donné ; 
Pas un instant qui soit à pardonner; 

D*un seul sourire Elle m*a fait ainsi; — 

Si je n'étais pas né pour son baiser, 
^ Au moins, je lui àonnai mon Ame — Elle a laissé 
Le secret de son Ame à ce cauir*ci.: 
D'une parole Elle a fait un écho 
Qui chante auk bois et murmure syr les eaux, 
Qui sonne et meurt aux vagues de la houle, 
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Qui flôtuhamoBievxaiiz cris des foslet; 
Il n'est {Ms un brin d'herbe ipA frissoime» 
11 n*esl pes mn petit eêillov qui ronlei . 
Pâs one elitnsan em verger d'antonne. 
Pis un baiser em sentier de printempsi 
Pâs nne gomtte dn Trti ssngdes OeeidentSi ^ 
Pâs nn mot seeré Tibrsnt «ns Poèmes 
Dont je ne plenre on rie« qn*en Bile je n*time* 
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ENVOr 

PriDceme, 

Dèi Taabe lunrenue à tiède haleine. 
Des moiiionneari t'en Tinrent Ten la plaine;. 
Ils parlaient maintea langneii groupes ëpart, 
Yenos de ipainta paya, par maints hasards ; 
Je me joignais à eux, car à Tautomne,,.. 
' ToDt homme est bienTena de qui moissonne ; 
J*ai suivi le sillon cette journée . 
Bt, penché sur la gerbe pour toi glanée, 
J*écouteles sonnailles dans le soir 
Et pense que la Vie est belle de bel espoir. 



\ 
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